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A l'exposit!on pédagogique de Perpignan 
(PAQUES 1929) 

Du 4 au 11 avril dernier, le Syndi­
cat de l'En seignem ent c l le Groupe 
des Jeunes des Pyrénées.~Orientales 
on t or ganisé dans une des salles de 
l 'Hôtel de Ville de P erpignan , une 
Exposition pédagogique publique. 

C'éta it la premièr e fois en F ra nce, 
que des gr oupements d'éduca teurs 
syllClicalis les montr aien t a u pu bli c, 
a ux. gens de la rue, la r éalisation de 
l 'Ecole, fai saient part à tous de no~ 
techniqu es nouvelles . 

Nos visiteurs ont été for t nom­
brr ux : in stituteurs, professeurs, di­
r ecteu rs e l directrices d 'E.N ., inspec­
t eurs, élèves-maîtres e t aussi des 
j o ur nal istes, des travailleu rs. E t ces 
derniers apprécièrent peut-être mieu x 
q ue de nombreux << gen s du m étier » 
- parce qu 'ils ven aient sans idée p ré­
conçue - l ' imprimerie ou le cinéma, 
le phonographe ou l'appareil de T.S. 
F . 

*** 
L'Imprimerie à l'école a ar rêté 

beau coup de visiteurs : on en avait 
entendu parler, on ne savait pas ce 
qu e c'était. Nous faisions des dém on s­
trat ions, nous tir ions un texte que 
n ou .. distribuion s, n ou s donnions de~ 
prospectus et n ou s pr oposions les 
Editions de l' Imprimerie à l'Ecole. 

Je crois qu e n ou s n 'avions iam ais 
fait une telle p ropagande en ·faveur 
de n os t echniques n ouvelles. Pendant 
8 jours ct 8 h eures p ar j ou r, t our t 
t our, de n ombreux cama ra des ont en­
treten u les visiteurs de l ' Impr imerie à 
l 'Ecole. Combien ont ét é étonnés par 
cc n ouvel ou lil ! E t puis, notre pro­
paga nde est sortie de son rayon habi­
tuel : lecteur s de n os revu es pédago­
giq nes ou syn dicalis tes ; elle s 'est 
considér ablement ét endue, et en sur­
faec, par le nombre de personnes tou­
C'hées, et en p rofondeur, parce qu ' une 
démon stration , une explica tion orale 
portent p lus que cent écrits. 

*** 

Nous ne pouvon s qu'engager no~ 
camar ades à organiser d& t elles CY· 

positions. E lles sont non seulem ent 
u ne manifesta tion qui fait mieux con­
n aître n olre efforl con struc tif, mais 
elle!' son t au ssi une liaison entre la 
m asse et les travailleurs de l' E nsei­
gnement. 

A. PAGES. 
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C OOP ERATIVE DE L'ENSEIGNEME NT LAI C 

IMPRIMERIE A L'ECOLE 

EDIT ION 
d'un Fic ' ier Scolaire Coopératif 

.Je soussigné ............. . . ..... . 
· l n:;titul ..... à ................. . 
Départemen t ..... . .. . ....... .. .. . 

Déclare souscrire à . . . . . . séries 
de 500 fiches à 25 fr. m aximum la sé­
rie. 

M'engage à payer le montant de cel­
te souscription suz· demande du Con­
seil d'Administration de la Coopérati-
ve. 

.... . .. . .. , le ...... . . . . 192 .. 
(Sign at u r e) 

F iche à remplir el à r en voyer à C. 
Freinet, à Saint-Paul (Alpes-Marti­
mes). 

mDDI!JTii l l i lliill ! i l @ll@ liil lii Iii! illii!ULD 

Pour des r aison s d'administration 
et afin de ne pas en gager l' aven ir, 
nous n 'accepton s pas d'abonn emenl 
valant après le premi er octobre 1929. 
Nous prions don c n os camarades de 
s ' abonner pour l'année scolaire en 

cours . 

Nous consen tirons également des 
abonnements d'avril à juillet au prix 
suivan t ; 

Le bulletin seul . . . . . . . . . . . . 5 » 

Bullétin et F;xtraits 7 50 
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L'JMPRIMERIE A L'ECOLE 
Une technique 

nouvelle 
de travail 

scolaire 

« L'Imprimerie à l'Ecole est cer­
te3 un grand progrès, nnlls a- t-on 
dit encore, mais nous ne pou v ons la 
considérer comme un~ « panacée 
universelle ». 

Les éducateurs q~i iormulen~ cet­
tc critique inconsistante ont sans 
doate l'excuse de n'avoir pas étudié 
d'assez près nos divers travaux : ils 
auraient vu que nous avons insisté 
bien souvent sur ia nécessité de ne 
pas considérer l'Imprimerie à 't'Eco­
le comme une méthode, mais de ne 
voir en elle qu'une technirwe dr> tra ­
vail libre et créateur, au serviœ d'u­
ne véritable éducation prolétarien­
ne. 
Cette innovation apporte cependant 
des possibilités nouvelles spécifiques 
par lesquelles elle marquera sans. 
doute dans la pédagogie. Les meil­
leurs éducateurs contemporains nous 
prônaient l'activité libre enfantine et 
l'expression in ti me de la personna­
lité; les relations d'expériences où on 
avait fait à l'enfant une plus grande 
confiance ne manquaient pas d'être 
enthousiasmantes. Hélas ! pour des 
raisons multiples, matérielles, indi­
viduelles et sociales, nos classes po­
pulaires, pauvres, surchargées, para­
lysées par la hantise des program .. 1 
mes et des examens, ne pouvaient 1 
nullement s'engager dans la voie 

nouvelle. L'imprimerie à L'Ecole a 
fait tomber dans le domaine de la 
pratique quotidienne l'expression li­
bre et l'activité créatrice de nos élè­
ves. Par l'expérience, plus efficace 
que l€s raisonnements prétendus 
scientifiques, elle a ouvert des hori­
zons nouveaux à une pédagogie ba­
sée sur les intérêts véritables, géné­
rateurs de vie et de travail. Elle a, 
du coup, èomme nous le signalions 
dans notre dernier article, rétabli 
l'unité de la pensée, de l'activité ci: 

de la vie enfantines ; elle a intégré 
l'école dans le processus normal d' é­
volution individuelle et sociale de.; 
élèves. 

Ces considéra ti ons sont, pour 
nous, essentielles et fondamentales. 

L'enfant qui sent un but à :;on 
travail et qui peut se donner tout 
entier à une activité non plus scolai­
re, mais simplement sociale et hu­
maine, cet enfant sent que se libère 
en lui un besoin puissant d'agir, de 
chercher, de créer. Nous avons cons­
taté, émerveillés, que les élèves ainsi 
tonifiés et renouvelés fournissaient 
librement un travail bien supérieur, 
qualitativement et quanti ta/ ive ment 
.aussi, à celui qu'exigeaient les viei !­
les méthodes oppressives. Et toutes 
les classes qui ont introduit l'Impri­
merie à l'école ont apprécié ce persis­
.tant enthousiasme 'des éLèves, non 
seulement pour les disciplines direc­
tement motivées par l'imprimerie, 
mais pour toute l' activité scolaire en 
général. 

On objectait volontiers aux ini­
tiatturs qui offraient en exemple des 
expériences concluantes qu'un tel 



4 L'IMPRIMERIE A L'EcoLE 

appétit scolaire ne pouvait venir que 
d'un rayonnement particulier de l' é­
ducateur. Or, les résultats que nous· 
signalons ont été obtenus dans toutes 
les écoles travaillant à l'imprimerie, 
quelleG que soient les aptitudes par­
ticulières du maître. Il a suffi que 
celui-ci ait assez d'humilité et d'hu­
manüé pour « descendre de sa chai­
re, quitter le cothurne du style rado ­
teur et savant ... » et se mettre tout 
entier au service des enfants. 

*** 
Si, comme nous le prouvons, l'é­

lève qui peut enfin travailler dans le 
sens de sa personnalité, n' a plus be­
soin d'être grondé ni stimulé pour 
fournir un travail consciencieux, 
c'est tou te la vieille conception sco­
laire qui s'écroule. 

L ' enfant semblait, par nature, 
fainéant, tricheur, menteur, hostile 
à tout effort. Il fallait, pour parve­
nir aux fins éducatives demandées 
par les règlements, tour à tour obli­
ger, récompenser, punir, attirer par 
le jeu, la nouveauté, les trompeuses 
images- tous procédés qui ont suf­
fisamment montré leur impuissance 
à résoudre définitivement les com­
plexes problèmes de l' intérêt scolai­
re. 

Voici le renouveau : l'enfant a 
soif de vie et d' activité. Nous utili­
sons cette aspiration en mettant à sa 
disposition les «instruments» d'ins­
truction et d' éducation que nous 
croyons utiles à son élévation et en 
travaillant à la réalisation des con­
ditions matérielles et sociales qui la 
permettront. 

C'est certes là une conception ori­
ginale du milieu éducatif, comme 
aussi une technique de travail totale­
ment différente des procédés actuel­
lement en usage, technique qui ne 

saurait s'accommoder des vieux ou­
tils et notamment des manuels sco­
laires: symbole de la pédagogie op­
presstve. 

Nous reprendrons d'autre part 
l'étude de la conception matérielle ct 
sociale · du nouveau milieu scolaire. 
Nous donnerons seulement aujour­
d'hui un aperçu de notre technique 
de travail dans l'école sans manuel 
scolaire. * *"' 

Nous n'allons plus chercher danG 
les livres ni dans les programmes la 
base essentielle de notre effort édu­
catif. Toute pédagogie est faussée 
qui ne s'appuie pas, d'abord, sur l'é­
duqué, sur ses besoins, ses senti­
ments et ses aspirations les p lus in­
times. Nous scruterons donc l'âme 
de l'enfant et nous avons, pour y 
parvenir, une technique qui s'est ré­
vélée suffisamment opérante : la ré­
daction libre, l'imprimerie à l'école 
et la correspondance interscolaire. 
Cette expression spontanée sera tout 
à la fois un épanouissement des per­
sonnalités et une occasion scolaire 
d'acquérir, d ' amplifier et de préciser 
les diverses acquisitions langue, 
grammaire, vocabulaire, sciences. 
histoire, géographie, morale, en gref­
fant logiquement, sur l'intérêt en­
fantin ainsi extérorisé, l'étude des 
disciplines prévues au programme. 

Ici se manifeste crûment l'orien 
tatien nouvelle de notre pédagogie : 
Avec le manuel scolaire, c'est le li 
vre qui crée, toujours artificiellz 
ment, l'intérêt. Nous disons que c'est 
là une grave erreur : le livre ne doi 
servir à l'école qu'à satisfaire et ap 
profondir l'intérêt de l'enfant. 

Nous avons permis à cet intérêt d· 
se manifester pleinement; commen 
l'exploiterons-nous pour nos fin 
éducatives ? 



UIMPRIMERIE A L'EcoLE 5 

Il est nécessaire que les diverses 
études entreprises répondent et s'a­
daptent à l' activité enfantine au lieu 
de demander à celle-ci de se plier à 
l'ordre scolaire. Or, il n 'existe rien 
à ce jour qui ménage de telles possi­
bilités, savoir : trouver instantané .. 
ment, dans le matériel scolaire, les 
lectures spéciales, les guides pour ac­
tivité intellectuelle et manuelle qui 
permettront à l'enfant de s'épanouir 
tout au long du jour, dans le cens 
de ses besoins. Nous avons bien 
groupé dans notre bibliothèque les 
livres de travail que nous avons pu 
nous procurer. Hélas ! les manuels 
scolaires sont, pour l'instant, les 
seuls à notre portée : mais ils ont 
perdu, du moins, entre nos mains, 
leur caractère spécifique de manuel 
et n'ont pour nous que le défaut de 
manquer de souplesse technique et 
de ne pas répondre totalement aux 
nécessités nouvelles. 

Il nous faudra susciter 1' édition 
- ou 1' entreprendre nous-mêmes -
des éléments de travail adaptés à nœ 
besoins. 

Le fichier scolaire, d'ont nous 
avons lancé l' idée et que nous essaie­
rons peut-être de réaliser, sera no­
tre principal outil : moderne, exten­
sible et perfectible à souhait, il nous 
permettra de mettre, au moment 
voulu, entre les mains des élèves, 
les documents divers - littérature, 
sciences, géographie, histoire, etc ..... 
- qui répondent à l'intérêt domi­
nant. 

Ce fichier devra être complété 
aussi par une bibliothèque de travail, 
composée de livres divers conçus sur 
un plan nouveau, et qui restent en­
core tous à réaliser. 

Malgré cette absence presque com­
plète d'un matériel scolaire adapté 

à notre technique nouvelle, nous ob­
tenons, depuis quatre ans, dans des 
classes difficiles - mais sr.;ns ma­
nuels - des résultats nettement en­
courageants. 

L'expérience que nous menons 
cette année dans une classe à trois 
cours et préparant au C.E.P. et où, 
par le seul appétit d'activité que 
nous avons suscité, il nous a été pos­
sible de mener en quelques mois, à 
un niveau normal, 35 élèves scan­
daleusement retardés, nous montre 
avec certitude la supériorité techni­
que de notre conception scolaire. 

Mais nous savons aussi que la 
majorité des instituteurs ne s' enga­
feront sur la nouvelle voie' que le 
jour où le matériel éducatif sera dé­
finitivement adapté. Et c'est pour­
quoi, sans négliger la direction péda­
gogique et idéologique de notre 
mouvement, nous nous attachons 
tout spécialement aux réalisations 
matérielles qui le conditionnent. 

C. FREINET. 

nnnDi@lil@ !lili!iil@ili@l@illliiiilli@!iili!i!lilliiil@iilii!i!l@lli@IIIIIIIIüiiiiiJTD 
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A. 1 A. 4 

le Fichier Scolaire coopératif 

A la suite d e notre premier article paru 
daus le l'\ 0 20, nous avons reçu de M. Paul 
Ollel (Palnis Mondial, Bruxelles) l 'i nléJ·es­
sant article qu'on va lire et qui aidera 
certainement à préciser notre conception 
d'u11 fichie1· scolaire. 

111111 

~a Documenb\ion à l'école 
et le Mat~r:el Didacticua 
Le Matériel didactique est à l'école 

ce que la machine est à l 'inùu!3trie. 
Sans bon et abondant matériel, on 
risque fort de demeurer à l 'étiage de 
la petite industrie, voire du trav:ül à 
domicile. C'est charmant, mais inef­
ficiEOt. 

La Documcntalion est la partie im­
portante du Matériel didacliqu c, s i 
importante que les deux termes t.en­
denl même à se couvrir l'un l'autre, 
à devenir des équiva lents sinon des 
synonymes. 

La Documentation générale com­
prend les documents d!! toute nature 
qui, à un titre quelconque, incorpo­
r en t des notions ou sont susccplibl cs 
d 'y donner lieu. Il y a les livres, les 
périodiques et leurs ar ticles, les pho­
tographies, les dessins, les images dC' 
toute espèce : schéma, graphique et 
cartes. Il y a aussi les modèles, ma­
quettes, r èproductions, spécimens et 
échantillons d'obj ets naturels (rea­
lia). 

L'école a bes0in ou peut utiliser 
tous ces documents, s'ils sont sélec­
tim>nés, si le ch oix porte sur les meil­
leurs ct les plus ri ch es de significa­
tion, s'il en est fait des collections 
systématiques, à l' é tat de conserva-

tion, cl des en sembles analytiques 
ou synthétiques à l'état d'utilisation. 

L'école doit être mise en possession 
d' une méthode à cc sujet. Voici quels 
pourraient en être les principes. 

a)La Documentation à l'Ecole don­
ne lieu a ux ch~q séries fondamentales 
suiY~ntes : 

1.- LA BIBLIOTHEQUE : livres et 
r evues avec un bon catalogue analy­
tique et l'indication des caractéristi­
ques psychologiques des ouvrages. 
(Voir les travaux de N. Roubakine 
sur la Psychologie Bibliologique: ceux 
de l 'Institut International de Biblio­
graphie sur les méthodes de catalo­
gue.) Meubles très simples, fails de 
rayons en bois blanc de 1 mètre, se 
superposant en extension illimitée. 
Les livres sont de formats variés. 

Il - LE MUSEE : objets, échantil­
lons. Les emmagasiner en boîtes-ti­
roirs avec faces vitrées, du format de 
21 1/ 2 X 28 (celui du papier machine) 
de manière à n'avoi_r qu'une seule 
dimrnsion pour ces boîtes ct les clas­
seur s à dossiers et de pouvoir former 
des en sembles standardisés. Toutes 
les. collections : plantes, minéraux, 
antmaux, cultures ou fabricants, en­
trant en principe dans cette sene 
ave<.; à titre d'exception, mis à part 
les objets de trop grandes dimen­
sions. 

III. - L'ENCYCLOPEDIE DOCU­
MENT AIRE UNIVERSELLE : for­
mat machine, feuilles univer salisées 
21 X 27 1/ 2 nécessaire à cette di­
mension à cause des images, du 
grand nombre de documents sous 
forme de lettres on notes écrites à la 
machine. Des chemises réunissant 
les documents par matière. Le tout 
prend place dans des classeurs en 
bois (éventuellement dans des car­
ton s,voire de simples portefeuilles po­
sés à pJat. sur des rayons comme les 
livre~ e la bihliothèque. Toutes les 
feuilles et petits docum ents pren­
nent place dans celte séri e au besoin 
aprè~ pliage ou collage sur feuiles à 
dimension. Le format 13,5 X 19 est 
à éYiter. C'est un format en plus, 
trop petit ou trop grand, sans liaison 
avec les formats internationaqx a-



--~--~----------------------------------~-----~--------- - ·---------------

UIMPRIME RIE A L'ECOLE 7 

doptés pour la Documentation Uni­
verselle donl celle de l'Ecole ne doit 
être qu'une partie ou un mode d'uti­
lisation. 

IV. - L'ATLAS DE L'ENCYCLO­
PEDIE DOCUMENT AIRE UNIVER­
SELLE : format 67 X 64 (posé dans 
le St'n s de la plus grande dimension) 
destiné à comprendre les grandes 
planches susceptibles de se t ransfor­
mer en planches m urales : groupe­
ment des planches réalisé par ch emi­
~.es. Le tout disposé dans des ports 
folios, les tiroirs de grands meubles 
ou sur les planches inférieures d'un 
p upitre ou table de consultation aux 
dimensions de l'Atlas ouvert (soit 
67 X 64) double. 

V. - FILMS : c'est la coll ection 
des films qui sont des deux espèces : 

I' Les films. cinéma tographiques . 
2·' Les films st atiques (microfilms). 
Gràce aux progrès des petites Jan-

tern es à projections ces derniers rem­
placent avanlageusemenl à l'Ecole 
les dispositives et leurs grandes 
lanternes fort coflteuses. L'unité gTa­
phique y est l'image de 2 cent. sur 2. 
Le toul se conserve en bobines ou 
même pa1: images séparées prêtes à 
être utilisées dans n'importe quelle 
leçon. (Voir la publication no 144 de 
l'Institut International de Bibliogra­
phie). 

VI. LE CATALOGUE GENE-
RAL : établi sur fi ches petit format 
12 1/ 2 X 7 / 2 (posé dans le sens de 
la plus grande dimension). Un seul 
catalogue de toutes les collections 
possédées, des documents u lites qui 
existent et sont obtenables au dehors. 
Le catalogue a deux entrées : alpha­
bétique par matière, -el syslématiHue 
selon la classification adoptée. 

b) Uue fois créés les cadres de ces 
cinq séries, se pose la question de les 
a limenter de documents. Le principe 
collectif intervient. Les collections 
sont communes à tous dans l'Ecole 
et tous sont appelés à les former et à 
les utiliser. Tout· y trouve sa place, 
par suite es t facile à conserver et à 
utiliser ; toute unité ajoutée accroît 
la valeqr des qnité~ existantes, com-

me il advient_ de toute colleclion. Au 
cours des années les collection s s' é­
tendent et elles font lien entre les 
classes qui se s uccèclent, bientôt en­
tre les élèves et les anciens élèves, 
entre l'école et les parents. Dans la 
commune, il y a le principe de collec­
tions consultables par tous sou s cer­
taines conditions ( enseignement, 
post-scolaire , informa tions de la po­
pulation, collectionneurs volontaires 
pour les collections de l 'école, but 
pratique ajouté à ceux des voyages, 
visites ct missions.) 

c/ Une classification unique com­
plète les formats unifiés. A volonté 
ou simultanément l' ordre alphabéti­
que, l'ordre systématique spécial ou 
l'ordre systématique universel de la 
Classification décimale, ce par quoi 
liaison est opérée avec les grandes 
bibliothèques, les mu sées et l ~s offres 
de documentation qui ulilisent celle 
classification . (voir les tables de la 
Classification décimale publiées par 
l'Institut International de Bibliogra­
ph ie, l'un des Instituts du Palai!i 
Mondial à Bruxelles. 
d) Mais il faut des publications coor­
données afin d'alimenter 1 es collec­
tions de bons documents, facilem ent 
obtenables. Deux moyens se présen­
tent : 

l". - La Commission internationa­
le du Matériel Didactique a fait sien­
n e l'idée que l'une des bases du Ma­
tériel didactique devrait être une 
vaste collection de documents, prin­
cipa-lement des images, conçues com­
me un Atlas de la Civilisation Uni­
verselle élaboré en coopération (voit· 
deseription Paul Otlet, A. Oderfcld, 
Matériel didactique, publication 
n" 127 · de l'Union des Associations 
Internationales) et la présentation 
des planches modèles par l es mêmes 
(en cours de publication : Publica ­
tion no 132). Il y a trois édition s dif­
férentes d'après le format : a) Les 
grandes planches , soit du format 
67 X 64, donc d u format de la col­
lection IV décrite ci-dessus comme 
l'Atl as. Dé.ià au Palais Mondial, il en 
existe plusieurs milli er s et il est pro­
cédé à leur multiplication par la voie 
du calque et de l'impression hélio-

·1 
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graphique (tirage à une copie à la 
fois, selon la demande.) h ) les petites 
nlan ches sont du format 21 X 27 1/ 2 
Ellrs constituent une contribution à 
l ' EncyclopédiP. documenta i re. c) Le<; 
plmrches micropho';ugraphique sur 
films à projeter ct aussi sur papiers. 

2 ". - Il faut m aintena nt procéder 
à l'impression de Lextcs. Pour la do ­
cumentation universelle en acceptant 
l'unité de format pour les impres­
siom. de notices, on arrivera à dispo­
ser d'une véritable collection encyclo­
pédiqtle (Encyclopédia Universa­
Iis) . II faudrait aussi utiliser le fichie r 
scolaire coopératif (décrit dans l'Im­
primerie à l 'Ecole, février 1929, pa­
ge 6). Cc fichier est une idée magni­
fiqm· et d'une utilité consid érable. Il 
dev1 ait pouvoir s' intégrer dans le sys­
t èm e qui ' ;ient d' être décrit. Cc svs­
t ème à besoin de contributions i elles 
ou'e le fichier e t celui-ci puisernit une 
force considérable dans le fait d 'Hre 
lui-même intégré dans le systèHH~. 
Pour cela, il suflïrait que chaque do­
cument de ce fichier constitue unL~ li­
che autonome. et répondît à ces troi !; 
conditions : F ormat 21 X 27 1/2 ;'1 

" tre,· dale, auteur, numérotage, ruhri-
~ mentions des sources ct d'origine (1i-<~ 

que de classem ent en forme de mots 
eL d'indi ces numériques de h clns~iH­
cation décimale. 

Une double liaison doi l s'é tnh lir c·n 
cc moment. La Docu men t:llion !!,é n~­
r ale scientifiq ue et pratiqlle doit ullf:r 
vers l'Ellition : l 'Education doit ,, rc­
docu men ter » les n oti on s ap por tée-; 
pa r la science c l la pratiqu e, selon les 
exi~ences spécia les de la Pédagogi <>, 
de la Psych ologie, de l'Initia tion Jn­
t ellectuellc. Les disp osition s du sys­
lùme, ici décrit, le perm ettent. Le 
fi chier scolaire coopér at if avancern 
rl an 5 cette direction. Le toul répon d 
ù ces trois besoins : compl éter le Ma­
nuel scolaire forcém ent limité par 
une documentation colleclive illimi­
tée ; r endre possibl e l'individuali sa­
t ion de l'enseignement par la créa tion 
d'm~ m atériel _auto-éducatif pour 
tout es les matières enseignées, don­
ner à tout édu cateur un m oyen coo­
pératif d 'apporter sa contribution à 
l'œuvre commune sans devoir recou­
rir tt l'impression coClteuzc des livres. 

PAUL OTLET. 

l\'ous avons reçu a ce jour une 
quarantaine de souscriptions au Fi­
ellier .scolaire. Nous prions les cama­
rades que ln question intéresse d e 
n ous adresser au plus tôt leur sous­
cription. R épandez l'idée autour de 
vous et· ob/enez l'adhésion du plus 
grand nombre possible de collèpu e.<:. 
Un e entreprise semblahle n e saUJ•aif 
être envisagée avec succès que si nous 
pouvons compter sur deux ou trois 
cents souscripteurs. 

Nous rappelons que n otre proposi­
tion n e peut en aucune façon nous 
engager. Nnus reston s libres de /enter 
ou non l'édition, selon les possibilités 
qui se présenteront . Nous n ' ignorons 
pas, enfin, toutes les difficultés d' une 
telle entreprise : n ous n e nous y en­
gagerons que si aucun autre organis­
m e non capitalis te n e veut s'en char­
ger. 

Il est entendu aussi, qu e le Fichier 
scolaire, comme toutes n os entrepri­
ses d'ailleurs, sera une œuvre coopé­
rative, anonyme, à laquelle tous les 
éducateurs seront invités à collaborer. 

En afl endanl les adhésions, nous 
allf.:ns immédiatem ent am orcer la 
réalisation pédagogique et n ous 
prions tori.s les camarades qui peu­
venl n ous nider de se faire connailre 
sans retard, en indiquant la nature el 
ln quantité des m atériau.,; qu'ils pos­
sèdent et en n ous tran sm etlwl l leurs 
suggestions pour la réalisation du fi­
chier. 

C. FREINET : Plus de manuels 
sco!aires. - Un beau volume or­
n é de reproductions de dessins cl 
dl· plnnch cs hors texte. Fco : R fr . 

*** 
LISEZ 

C. FREI NET L'Imprime rie à 
l' Eco!e. 1 vol. . . . . . . . . . . 7 fr. 

*** 
POUR VOS ELEVES, achetez 

« les Extraits de la Gerbe » 

~-----------"' 
-- ·--------~------------~ 
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PRESSE A ENC~AGE AUTOMATIQUE 
L<'s pres~es nc:uellement l ivrées sont <l'ur: 

p•ix abordable cl donnenl sstbfaction . Au s­
si la Coop~~!l l i,·c ne voit-elle pns, pour l'i ns­
tant, l n néees~ il<·, u i ln poss ih ilil é d'f'nirc­
prcnrlrc la fn bricll l io n de p resses automa­
tiques. 

Ce la nt' signifie p oin t que nous n'v ve­
u 'ous u u iou1·. Aussi, sommes-nou s· !·cu­
t·e t!X d 'rn ·out•nge;· et d'a i(le r l es CH m ar::des 
qu i fo u t des rcchc•·ches dnn·; cc r.ens. 

Dun und n ous décrit nujou, d'hui u ne 
prc~st• automu:iquc fo uctio u nanl par pres­
sion. No us d o nnerons, da ns u n nuntéro pro­
cha in. l n descript ion d'u ne presse nutom:l­
l iqu c fo nction nant nu ··nulen•.I-~ rrss"lll' . .... 

Principe. - Le rouleau en cr eu r 
est m ain tcn u à la hau leu r exacte des 
caractèr es à l'aide de deux glis~iû res 
placées de chaque côté d u l>OClè. li csl 
mis en mouvement par le 'nlet l Jl'<'S­
seur. Il s'encore de lui-même sur un 
platea u encrent 'p l acé~~ 11 11e r xt rhn ilé 
du socle de la p rc·w::. CP p la teau er.­
creur a éga lement ia h auh.lll i' cks rn­
ruc lères . 

Description et marche 
de Déll ~rcssse 

D 'apr ès le dessin, l'on se r en d 
compte de !a m arche de la presse. Les 
feui ll es el le hloc des composteurs 
(G) sont placés comme dan s la 2• 
p resse F reine t. Se ulemcnl, les feu ille~ 
sont m a inten ues ~ur le m atelas grâce 
à deux élastiques lon gitu dina les. 
AE . est l ' une des glissières sur les­
q uelles roule le rouleau encr eur. 
A'B' sont les su pports-gl issiè res . 
CD un des bras de levier actionnant 
le rouleau . E p la lea u encr eur : socle 
de boi s recou vert d'une m in ce couche 
de tôle, le loul ayant 23 mm de hau­
teur. F est la butée pour le serrage. 
1, 2, 3, 4, 5, 6, etc. sont les coins pour 
le serrage. 

Qua nd on abaisse ou soulève le 
volel presseur, les bras de levier mo­
biles ~t leurs exlrémités fon t avan cer 
ou r eculer le rou leau encreur sur les 
glissières. Le r ouleau vient s' encrer 
sur le p lateau encreur ; en revenan t 
en arriè re, il passe s ur les compos­
teurs et encre les caractèr es . Si l'on 
rabaisse m aintenant Je volet presseur 
le r ouleau glisse j usqu'au fond de la 

\ 

\ 

' ' 

,,' , 
' , 

\ 

\ 

\ 

glissière, la feu ill e à imprimer appuie 
sur les car actères en crés el s ' impri 
mc . On relève le volet, on remplace la 
feuille, on encre par un mouvement 
de va-et-vient du rouleau et on presse 
de nouvea u. 

\ 
\ 

' \ 
• 
1 
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Construction des différentes 
plècos : a) L e rouleau encreur : 
JI est traversé par u n axe de métal. 
A chaque extrémité de l'axe est pla­
cée un e grosse rondelle de caout­
chou~ pour que le roulement sur les 
glissières, so it plus doux et plus si­
lencieux. . La longu eur du rouleau 
d oit ùlre légèr ement supéri eur à cel­
le d es composteurs . 

h) L e plateau encreur : C'est un 
r-orle de bois recouyert d ' une tole 
mince, de tG cm. X 14 cm. Hautel~r 
totale 33 'mm. si possible . Un e hau­
teur légèremen l s u péric ure ne gêne­
r::~it d 'ailleurs pas beaucoup. Il est fi­
xé à 2 cm. en vi ron de l 'ex trémité du 
soelc de la presse. Celui-ci, ainsi que 
le volet pr<'sseur, a 16 cm. d e largeur. 

c) Les bras de leviers du rouleau : 
lls sont constitués par 2 tiges de fer 
d e 1'5 mm. d e large sur 5 mm. d'é­
paisseur. L eu r longueur varie avec les 
dimensions de la presse. l is son t per­
cés à leurs deux extrémités : dans un 
des trous, s 'enfile ! '::~xc du r ouleau ; 
l'autre trou ser t à fi xer, par une vis, 
le levier contre le côté du volet pres .. 
seur. Cette vis ne doit p as être blo­
q uée à fond afin de v ermettre la 1110-

bilit(~ du levier . L'endroi t D (voir fig. 
1) où est fixé le levier, varie lui am 
si avec la longu eur du socle. 

Le trou A esl du diamètre de l '3xe 
elu rouleau. 

Glissières et supports-glisa.iè­
res. - a) Glissières : Prendre u ne 
lon gu eur suffisante de cornière d e 
fer moyen (20 mm.) cl lui faire subi r 
les opérations suivan tes indiquées par 
les schémas. 

Couper ou limer la porti on de fer 
AA' et BB' (fi g. 4) de manière à obte­
nir le dessin de la fig. 5. Sur les par­
t ies plates obten ues AA' et BB' (fi g.5) 
faire une mortai se lon gitudinale,puis 
courher ces parties à a ngle droit com­
m e l' indique la fig. 6. 

h) Supports-glissières li s sont 
également fait s avec de la cornière. 
Les deux trous A' et B', percés à cha­
que extrémité de A B (fig. 7) déter­
min ent l 'écartement des deux gran­
des glissières. Aus si la distance A' B' 
clcit-ell e être légèrement inférieure à 
la lon gu eur de l 'axe du r oulea u. A 
droite et à gauch e des trous et à égn.­
le dis tance, sont rivés les plots de fer 
1, 2, 3, 4, d'environ 2 mm d'épais­
seur, celle de la corn ière. C'est entre 
ces plots q ue s' en rr:'\gent les parties 
cmldécs des grandes glissières. Il ne 
m anque plus q ue 4 boulons avec 
écrous à oreilles. Ces houions s'cnfi­
ienl clans les lrous des suppor ts­
gli ssières et dans les mortaises d es 
glissières. Ils servent à r égler la hau­
telll' des glissières ct à les fixer. 

, . oici J'appareil monté : 
Ou le fixe à chaque extrémité du 

socle de la presse par des v is traver­
smü la base des s upports-glissières. 

Le matelas et: ra fixation des 
feuilles. - A et B sont deux petits 
boulons de cuivre ou deux vis à têtr 
rem de. 

Ln feuill e est maintenue .par deux 
élastiqu es longitudinales qui se bou-

a~v-w. tonnent e t se d éboulonnent en A cl 
'@,........ ___ ....;:....:..;....;...;.:.~----Q)cn B (fig. 10). 
c .:]) 

Ln. longueur A B d oit être telle que, 
lorsqu e le volet ptesscur appuie sur 
les composteur s, le rouleau doit être 
a u bout extérieur du plateau encreur 
et que lorsqu'il est rabattu, en a rriè­
re, le roulea u n'aille pas plus loin qu e 
l'extrémité de la glissière A B (fig. 1) 

Capot protecteur du· rouiea!lll 
et du pla'(eau encreur. - A raire 
en tôle et à p lacer après usage de la 
prrsse (fig. 11 ct 12). 

Comme on vient de le voir, cette 
p resse n e diffè re de celle livrée par la 
Coopé, que par son système d'encra­
ge e l l'on se rendra compte qu'on 
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peut transformer assez facil ement la 
2• presse Freinet en presse à encrage 
automatique. 

L'encrage à la main prend du 
temps ct salit souvent les .mains e t le<> 
imprimés. Avec le systèm e d'encra­
ge décrit, ces inconvénients dis­
paraissent. Le grand avantage de ce 
systèm e, c'esl la rapidité nvec lar{ill'1-
le sc fait le tirage des imprim~s ct 
aussi des clich és. (J'ai en tiré 20 im­
prhnés en 5 minutes!. 

Certaines pièces pourmi :~nt être 
simplifiées ou remplar.1!es. Cela, jes 
camarades bricoleurs le verront.D'ail­
leurs, nous en reparlerons. 

F. DUNAND, instit., 
Praz-sur-Arly (Rte-Savoie). 

mmii'"""""'iilili!ii !!ID@ili 11111 1111111 !!iililii!!li l Hill 111111 @!!i!.IDU 

Edroits 
N• 1 : Histoire d'un petit garçon dans 

ln montagne . . . . . . . . . . . . . 1 fr. 
N• 2 : Les deux pelits rétameurs 1 fr. 
N• 3 : Récréations .. ...... 0 fr . 50 
N• 4 : La mine et les mineurs 0 fr. 50 

N• 5 Il était une fois . . . . . . 0 50 
N• 6 : Histoire de bêtes . . . . . 0 50 
N• 7 : La si grande Fêle . . . . 0 50 
N • 8 : Au Pays de la Soierie . . 0 50 
N• 9 : Au Coin du feu . . . . . . 0 50 

(Editions de L'IMPHIMEniE A L'ECOLE, 
St-Pnul (A.-M.). - C.-C. Mn•·seille ll!i.O:I 

11m • IIIIIIII"UW 111111 lili"!lll"" 1!11 iii! iii!i!i!IIWw:mlii!DD' 

Abonnez-vous à 

L'ECOLE EMANCIPEE 
nevue pédagogique hebdomadaire de 
la Fédcration de l'Enseignement. 
Saumur (Maine-et-Loire). - Un an : 
30 f1·. - Abonnement de fin d'année: 
10 francs. 

LES EDITIONS 
DE LA JEUNESSE 

Saumur (i\lainc-ct-Loire). - Brochu­
res mensuelles pour les enfants, 1 
an : 8 francs. 

Textes libres et centres d'intél'êt 
Les deux méthodes, quoique d'as­

pect différent, peuvent très bien se 
compléter. 

M.es él~ves, enchantés de l'Impri­
mcne, m apportent chaque matin un 
texle. Rares sont ceux qui n'ont rien 
fait. 

AYec plaisir i ls ont en novembre 
fait parvenir un colis à leurs ~~amara­
des de Lulz, colis comrrenant cles 
échantillons rle la flore tle notre pays. 
Au~silôl, s'es t manifesté le dé~ir de 
décrire « notre colis >'. \Toilà n'r>s1-ce 
pas, un centre d'intérêt alléchant qui 
me vaut ces questions : 

- Monsieur, je peux décrire le fi­
guiel' -- Et moi, le mlider, etc ... 

Le travail est aior . .; plus U0\11 ri 
plus attrayant, puisqu'il reste lihre: 
tout en se rattachant au centre cl'in­
tér~t : N~tre colis . Lorsque ie ~ujet 
fut expose, un élève proposa 1 c su i­
van t : Notre village. AussiV>t, les 
questions fusent : Moù'>:,!u r, ~·n l'eut 
décrire ,le faubourg ? ··- Parfaite­
ment, vous pouvez parL~r ùe tons les 
coins de tene, Je tonte<; les aggJc,mé­
rations qui sc r apportent :w ùl1~1ge 
cl des environs immédi:lts . N·J ll S al­
lons ch esser un tableau de ~uj et" "e 
rallachant à ce centre clïnt,1r~t. Cha­
cun arrive avec le tl' ·,:e qui l':1 iniL­
ressé Je p lus. Je remarqu0, lnnque 
les suj ets sont épuisé<>, qÎ1e personne 
n'a décrit le villa!jc du Pr!ldel. .Je 
me rappelle alors qth' de-; nnimo<;il·~s 
diverses existent entre les deux villa­
ges et j'attribue l'abstention coJJs!aU•e 
à cet élat de choses. 

En janvier, m a classe déeimt:·c pctr 
les oreillons n'est plu!: .~ou mise aux 
centres d'intérêt . .10 n'm:Hq lle al1'rs 
que les élèves on! g:.ml~ c.:e cl{·~;ir tie 
fouiller un s uj et jusqu 'à épuisenJCJ;t. 
C'est ainsi qu ' ils décident eux-mêmes 
de décrire toul ce qui se rapporte à 
une excursion scolaire aYec le plus 
d'exactitude possible. Je compare 
cette étude faite sept mois aprûs avec 
la piteuse relation obtenue r1ans lrs 3 
jours qui suivirent l'ex~ursion. ,T• 
suis vraiment s urpris des résultats ac­
quis - acquis grâce ~l l'flllprilucric. 

Il mc parait utile tout en laissant 
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à l'enfant la plus grande liberté dans 
le choix des textes, de l 'habituer à un 
travail méth odiqu e en lui fixant ù 
l'avance une liste de titres de textes 
se rapportant au même cen tre d'in­
térêt. L'enfant ne p la ira alors à foui! ·· 
1er les sujets. 

Inutile d'ajouter que le Centre 
d' intér êt choisi doil refléter le désir 
d'éludes de l'ensemble de la classe. 
En outre, tout texle, quoique ne sc 
rapportant pas au Centre, peut être 
reten u s'il présente un réel intérêt . JI 
est des enfants q ui ne trouvent pas 
dans le t ableau des titres le sujet qui 
les intéresse, d'autres sont frappé:; 
par un fait inattendu, par une 11011 

velle inédite. Voilà a lors la nécessité 
du tex~e libre, l 'origina lité y est p lu s 
marquee. 

Je crois que les deux méthodes doi­
vent se compléter si on sail en u ser 
sciemment. 

ROUSSON Lto (Gard). 

JIDmmmmull ! !ll!l!lliilli!lll l!l l!ll l!ilil!lll !llll iiiliii!!illl!itll!lt!!ii!IIIIPV 

la Persl&tance de flntérêt 
Les un s nous disent « Adaptez vo­

tre enseignement. Employez les cen­
tres d'intérêt.. . » D'au tres objectent: 
« Les enfants ne s 'int éressen t à rien 
de façon durable. Ils pa-;sent h ·ès 

vite d'un e idée à une autre. Il s sonl 
d!!'traits ... >> Qui a raison ? Cela clé­
penrl des cas. Nous voulons absolu­
ment ramener tous les enfant" d'nne 
classe à un type moyen, unirornw, 
(( l'élève lei q u'il devrait être n, (( !'/•­
lève en soi ». Position facile pour les 
pédagogues en chambre. Dans la pra­
tique, position fausse. Il y a fagots 
et fagots ; il y a aussi élèves e t élè­
ves. 

Voici les cc enfan ts sages >> ; tout 
ce que le m aître elit est bien ; leur in­
térêt est poli, fidèle ... el sans aucw1 
relief. Voici les moutonniers, qui sui­
vent ln '' mode ,, lancée par les « tê­
tes de classe ». Voici les papillons 
q ui voltigent d 'une id ée à l'autre, sans 
se f ixer à aucune. Et voi là beaucotrp 
d'élèves qui n ous paraissent fermés. 
distants, et que trop vile nou s qu ::-.­
lifit•ns quelquefois de cc peu inléres-

sanls >>. C'es t peu intéressés qu'il 
faudrait dire, car dès qu'ils ont trou­
vé cc qui leur plaît, ils sc révèlent 
tout autres. Leur personnalité se dé­
gage, et c'es t tout à leur avantage. 
Bien m ieux, la machine n'est lancée 
qu e sur un point, m ais elle avance 
tonte. Je veux dire que les progrès 
ne se localisent pas : écriture, ca!­
cul, dessin, etc, .. tout progr esse à la 
fois. 

Voici quelques exemples : 
1 • L.L., 12 ans, jusqu'ici paresseu­

se, négligente, et cc tête dure », ne 
paraissait s'intéresser à l'imprimerie 
que de forl loin. En 1928 ell e donne 
un seul tex te (en mai). Le voici : 

,, Mon petit frère est très mignon. 
Il est venu au monde, le 13 mai, jour 
de la f ête de Jeanne-d' Arc. Je l'ai ap­
pele L ucien -Jeannot. Il a 0 m. 40 de 
hauteur. Quand il a soif, il est très 
désagréable, mais dès qu'il es t bien 
restauré, il ne dit plus rien. Je n e 
sais pas si je pourrai le m ener à l' é­
cole. D'ici-là, il ,fera beaucoup de pro­
gri>s ; moi j'aumi 16 ans >>. 

A la r entrée d'octobre, elle m'ap­
porte un autre texte : 

« ll!on petit frère a déjà 5 mois. Il 
commence à gazouiller ... >> 

El depuis, celle élève fournit un 
travail très r égulier ; son cah ier est 
parfaitement soigné ; sa têle est tou­
.iours « dure >> mais elle fail des cf­
forts visi.bles pour compr endre cl re­
tenir ; ses rédactions, toujours origi­
nales, sont en progrès. 

2• S.S., 13 ans, étourdie, négl igentP, 
écri t en novembre sur son cahier du 
soir : 

« Chez n ons, il y n l'électricité dan s 
tout es les pièces. C'est bien commo­
de. Nous ne tournons qu'un petit bou­
ton, sans même y faire bien atten­
tion, et nous voyons clair » . 

Un m ois après, toujours sur son 
cahier du soir, elle écrit 
« L'éclairage électrique 
Est un eflet magique 
No us ne tournons qu'un petit bou/o:~. 
Sans m êm e y faire attention. 
Trac ! tout s'allume dans la bouti­

(gue... » 
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Ain~i, lu rime involontaire du premier 
tcxt r :j' es t conservée dans la « tète de 
linoltf' » penilant tout un :nois . En­
fin, S S. noue; présenle un matin le 
tevt , r]éfinitif que nous imprimon:; : 
« llfoi, chaque soiJ·, 
Lorsqu'il fail noir, 
Pour faire mes devoü·s, 
Je lovrne le bouton de l'électric ité. 
A ln cuisine, tout est illuminé 
E l le bouton de la porte brille, 
L es perles de l'abat-jour scintillent. 
Rien n'éclaire mieux que l'électricité. 
C'est très bien invznté " · 

Quel travail obscur, inconscient, ~ 
développé la première idée ? 

3• C.R. ne nous donne que des te·~­
tes sc rapportant aux bestiaux, à l'é­
levage. Il r echer che avec persistance 
dans les imprimés que nous recevons 
la même tendance (Justin et Elisa, à 
l'01 iol, François le petit berger ... ) 

Lui qui paraît indifférent lors des 
leçons, ses yeux brillaient quand 
nou s avons parlé de la Camargue. 

4 o G.C. nou s présente toujours le 
mrtne genre cl(' contes invraiscmbl:::­
blc~. où géants, nains et petits polis­
sou~ s ' a ffrontent. 

5" L' intérêt de plusieurs pour le 
même Extr ait de la Gerbe dure un 
mois. q uelqu efoi s plus, sans être en 
rien diminué. 

Chacun de nous a fait des concl u­
sions de ce genre . N'y aurait-il aucu­
ne concl usion à en t irer ? 

GAUTHIER. 
IIIIIIIr..liiiiiflfll!li!!ll !li 'iiii"U.UlililliDil11l1ImtiiiJJD!!!!iflll!iiiii! il l llillllllD 

Des Voyages 
à l'Ecole Prilnaire 

Les Yé téran.s de l 'imprimer:c à l'é­
cole conn uis!ient mieux que œoi les 
av::mlages de l'échange interscoJa ire. 
Ils trouveront peul-être outrecuidant 
qu'tm de leurs prosélytes essaye de 
faire la critique d u procédé. 

J c reconnais d'ailleurs que, dans 
sa forme actuelle, il présente un réel 
in Lérèt. 

Pourtant, j e dois le dire, j'ai senti 

"-----
('ffu&.,:,.• . . .. 
~-·--- · · 

dès les premiers jours, tou t ce qu'il 
a' ail d'artificiel. 

J'ai eu beau expliquer à mes élè­
ves que cc journal qu'i ls allaient com­
poser était destiné à de petits camar::t ­
des ; que> ce n'étaient pas pour eux 
mêmes qu'ils devaient écrir e . .Tc n'y 
suis pas arrivé. 

Les rédactions abondent. Ell es 
sont intéressantes. Mais hien des dé .. 
tails mc prouvent qu 'il s n'écrivent 
pas pour faire partager leurs idéeG et 
leurs sentiments à leurs ·correspon­
dants. Il s écrivent.. . pour avoir les 
honneurs de l'imprimerie. 

Et c'est naturel. Pourquoi voudriez­
vous qu'ils ouvrent leur âme à dc3 
étrangers ? 

Il se peut q u'à la longue, à force 
d' éch anges, une sorte de lien sc C'réc 
en tre les deux cla sses et que C(! lien 
motive les rédactions. ~lais ce P,C peut 
êlrP. qu'une attache préca ire. 

Ali conlrnire, si les corrcsponila.lb 
se connaissaient, s'ils s 'élaienl vu~. 
s' il<> maient joué et travaillé ensem­
ble, ne serait-cc que quelques jour:;, 
ils ne sera•ient pl us les uns pour les 
a t~ Lre~ de~ inconnus . Et mêmr, la L:.­
cilit6 avec laquelle les enfants se 
lient et sympathisent, m'autorise à 
pe11ser qu'ils seraient déjà des Dmis. 

.Je crois qu'alors l'échange rle crw 
rcspondanre le ur appa raîtrait tout 
nalurel ; et qui sait ? peut-être de .. 
viendrai t-il même pour certains , 
besoin : condition idéale ! 

La difficulté consiste à réaliser leG 
voyages qui meltronl en contact les 
cl asses elevant ronespondre. 

Le camarade Rousson a déjà émis 
l'idée, dans un récen l numéro c!e 
l'lmprim erit• à l'Ecole. 

Il envisage un voyage assez lon(!, 
d'une durée de quinze jours, pcndnni. 
les grandes vacances. Les élèYes d'u­
ne classe iraient visiter leurs correl:­
pondants et seraient hébergés chez 
leurs parenls à charge de revanche. 

Cc projet me semble assez difficile 
à réaliser. Il faut tenir complc d t­
l' assentiment des parents, des fra is 
de voyage, . ~l e la liberté des maîtres. 

N'y aurait-il pas avantage à envi r 
ger le voyage entre classes peu éloi­
gnées ? 

D'un même département, par exem ­
ple ? 
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La durée plu s cou rte elu séjour l:c 
dépense moins élevée applanirai~n t 
bien des difficultés. 

~·: i d es <>~"'lis éhient ·;·entés, il sc­
rai t très int6r0ssn nt d'expérimenter 
en outre cc qu'c·n peui: attendre de~ 
voyages aux points de vue édu~:ü1f <'1 
pérl::J.r<ogique. 

Mais, même si l'on ne devait 1:~ 
envisager de voyage, pour les r:~i:--ô~ r 
é;1umé1·ées p lu s haut, il me semhle 
souhaitable que dans nos écha~1 <~t> :· 
d'imprimés nous choisissions notre 
principal correspondant dans la mê­
m e région. 

Tout cela me fa it rêver d'une école 
elu Trnvnil, CJllÎ S<'r·ait r: u s~i l'école de 
ln .Joie, or~r l <>s enfants "'Uurenclr::tielJ t 
à ~ire, à écrire. ct il parler S01JS l ':li­
gu illon du DésJr. Dans celte école-là, 
les Yoyages qui instn !isen t et qui for­
menl ne seront peu t-êlre pas r0.rc" 

. GRANIER (Isère). 

I a connaissance rc'-elle d es petits 
corrcsp0ndnnts pcrnwttrait certes la 
moti'nüion parf::~ile de notre travail. 
Nous .ne crayon~ cependant pas qur 
cct.t1· mterconnaJssancP cloive nous 
f:1irr. s~•nificr les avantages m ultiples 
qu e nous lirons d 'un échan~e aycc 
une {·cole élo ignée ct placée dans des 
eonditions différentes. D'ailleurs, l'c'-­
chmg~ de ca~·.~rs postnl0s. de 1 ho+o­
r~raphH•s, cie lilms, de docu ments di­
vers supplée presque à cetlc inter· 
connaissance réelle et noas paraît unl· 
motivation importante de notre acti­
vi 1 é. 

Nos lecteurs on l d'ailleurs la paro­
~ ,, . 

. No us profitons d e 1 ' occasion pour 
chrc quel merveilleux complément l't.­
ch ange .de film s Pathé-llahy peut ap­
porter a notre correspondance inter­
scolaire. 

Nou s avons filmé nos élèves. D'au­
tres camarades ont pris également de 
Jrès heaux film s avec Je caméra de 
la Cinémathèque. Nous avons ('On> 
mencé l 'échan ge de ces documents. 
plus vivants encore qu e nos impri- , 
m és. Nous marchons ainsi ver s l ' in­
terconnaissance et la motivation idé­
ales que souha ite le camarade Gr~­
nier. 

C. F. 

La Vie de notre 6roupe 

NOUVELLES ADHESIONS 

- Henri Juillarcl, instituteur à Bro­
gnard, par Sochaux (Doubs). 
- Dr .Jcannos Tsankias Ecole Pri­
maire de Calogreza, à Athènes(Grèce). 
- Géracopoulos, Directeur de l'Eco­
le Normale de F lorina, Macédoin e 
(Grèce). 

"'** 
Ll' cama rade Gauthier, à Solterre 

(Loiret) demande en communication 
T/E('o[e el la Vie, année 1923. 
l!ill!!llll!!!l""""' iiiiiiiliiiiil!liiililliiliiilli!liiiillii illllliiilll!!l!!ll!!llllill!lii!!J 

l'Imprimerie à l'Ecole 
au Connrès de la nouvelle Education 

(Paria, Pàque! 19291 

Sur la demande de la présidente cie 
la l\'onvclle E,dncHtion, nous avions 
<>dressé à Paris notre matériel com­
plet d'imprimerie, ainsi que de 1101•' ­

breux spécimens de travaux el plu­
f'.ieul s exemplaires de nos diverses 
éditions. 

Comme F reinet ne pouvait se ren­
dre à Paris, les cumaradcs Picho~ 
(Eure-et-Loir) el Leroux (Le Hane), 
qn i se rendaient an Congrès ont hien 
vou ln se charger de l'exposi t ion ct 
des démonstrations. Ils avaienl d'ai!­
l eur~ oblenn de leurs Académies, u n 
congé d e deux jours, qui leur a pcr­
mb rl'€:tre à Paris dés l 'ouverture de 
l'Assemblée . 

Br.nnes journées pour l' Imprimerie 
disen l nos camarades. 

Notre sta nd était bien placé ct l'af­
fluenee a été constante. 

Les v isite urs marquaient un grand 
étonnement c l souvent une g(randc 
incompréhension . De nombreux di­
recteurs d'Ecoles Normales, Inspec­
teurs primaires et Instituteurs s'y 
nont particulièrement intéressés ct se 
sonl p romis d'avoir sous peu aussi 
leu r imprimerie. Les Directeurs de la 
Nom·elle Education sont d'ailleurs 
très sympathiques à notre mouve-
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ment et M. Cousinet appréciait briè­
vem~nt nos travaux en disant fière­
meut à M. l' Inspecteur du Haut­
Rhiu : « C'est très bien. J'en ai trois 
dan:- ma circonscript ion. >> 

Les Extraits de la Gerbe ont eu 
beau co up de succès. Les livrets bien 
imprimés en ont aussi. Le public -
maîtres compris - attache beaucou p 
d'importance à la forme : netteté,Ji­
sibilité parfaites . Les livrets de Le 
Tréis (Daoulas) et Cazanave (Loire) 
ont e u particulièrement du succès. 

Le livre illustré (corps 36) des tout­
petits de Bar-sur-Loup engagera cer­
t ainement plusieurs institutr ices ma­
ternelles à employer l'imprimerie. 

Quelles critiques a-t-on faites à 
notre technique ? Mme Guéritte vou­
drait que l'on soigne davantage le 
travail. Elle a certainement r aison, 
mais elle ne se rer.~l sans doute pas 
un compte exact des conditions ma­
térielles parfoi s déplorables dans les­
quelles se fait le travail. D'autres vi­
siteurs craignent que les enfants ne 
sc sali ssent. Evidemment, travail 
soigné avec Je moin s d' en nuis pos­
s ible, ma is d'abord aclivité e t vie ! 

On nous a obj ecté les danger s du 
saturnism e : m a is nos enfants ne ma­
nient les caractères q ue une ou d eu x 
heures par semaine. Donc a ucune 
cr ainte. 

M. Cousinet note le dan ger elu tra­
vail du contreplaqué. 

*** 
L e Directeur de l 'Enseignement, 

M. Rosset, q ui présidait la première 
conférence a tenu à encourager sans 
r éserve la recherche de méthodes 
nouvell es, << même dans les cas où 
elles ne r éussiraient pas, nous au­
rions fa it œu vre util e et n os expérien­
ces serviraient à t ous. » Ces parole:;, 
que nous complèterons quand aura· 
paru le compte-rendu officiel, sont 
pour nous un précieu x encourage­
ment. 

Nous r emercions les présidents el 
les organisat eur s du Congrès de l'ac­
cueil sympathique q u'ils ont bi~n 
voulu faire à notre expérience. 

D'après les comptes-rendus de 
Mme et M. Pichet et 
Leroux, 

Journaux et Revues 
L'Ecole Cocpéraiiv2 N• d'avril. -
Dans le s trpplémen t rle cet intéressant 
bulletin , « Le Petit Coopôr atcur », 
plus de quatre p ages sont consacrées 
à l'Imprimerie à l'école. M . Profit y 
publie surtout des extraits de livres 
de vie, ce qui est bien la m eilleure 
p ropagande en faveur de l ' imprime­
rie. 

Nous recommandons vivement la 
lec ture de ce bulletin , d ont l'abonne­
ment (4 numc'-J·os ct su ppléments) ne 
coùte q ue :l fr. 80 par an. 

(l\L Rochcdcreux, à St-.Jean-d' An­
gély, Ch.-Inf., C.-C. Limoges : 4525). 

Le• Nova Epoho, N• de mar s 1929, 
p.nbl ie u n fascicule consacré p lu s 
spéeir. lement aux nouvelles tf'chni­
qu e.:;_ éducath·es, avec un article de 
Freinet : Rôle des techniques non­
velles à l'école populaire. Pour abon­
nement, écrire à Boubou, 96, rue St­
Marceau, Orléans (Loiret). 

l'('rs l'Ecole Active (Bruxelles). -
Dan<> le numéro d ' avril 1929, F. Du­
bob, l'auteu r de Les Barrières, rend 
compte de Plus de l!lanuel.s scolaires. 

« Si les directiws du courageu x pt;­
dagogue français étaien t admises, si 
ell es écar taient momentanément les 
peti ts de l ' imprimé <<adulte », cc n·~ 
serait q ue pour mieux les y ramener 
plu:- tard, lorsqu e le goù t ct le he­
soin s'en r évèlernien t. Au clcmeurant. 
ceux q ui composent ct éditent d e hons 
livres n e fera ient qu'y gagner ... dan~; 
l'aYE>nir. Seul s perdraient l •'ll'.." clien­
tèle les mercantis de la péth:gogie, et 
C{! ~crait tant mieu x '' · 

Rvlletin du Syndical de l'Ensri 
gncmen! cie la Charente-Inférieu re 
(Mars- Avril 1929). - Dans u n ex­
cellent ar ticle sur l'Imprimerie à l'E-· 
cole, notre cam arade Berna rd dit : 

« Lorsque j'achetai m on imprime­
rie (il y a plus d'un an) j' a~·oue avoir 
éprou vé une certaine r rainte.Bien que 
convaincu d'avance de la valeur elu 
procédé, j'avais peur de ne savoir 
l'employer judicieusement clans ma 
classe. C'é tait au m ois de janvier ; 
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j'avais, pour le certificat d'études , 
trois candidats el, m e trouvant à z­
léte d'une école mixte, bien que n '(1-

lant pas hanté par l'idée de l'examen, 
je redou tais la perte de temps [!éces­
sité<> par l'emploi du nonveau Jlrocé­
dé. 

.Te déclare aujourd'hui franche­
ment : si j'ai éprouvé des di(ficulth 
pour introduire l'imprimerie dans 
ma classe, je ne m'en souviens plus, 
ou, plus exactemen t, les joirs rrue la 
nouvelle méthode de travail a pr'Jt:il ­

rées a mes élèves et à moi-mêm e lill' 

les ont fait oublier. Je n 'ai pas p el'l!a 
de trmps, j'en ai gagné )) . 

- ·A l'occasion d'es élections au 
('_,onseil départemental, de nombreux 
bulletins syndicaux onl encarté no­
tre feuill e propagande. P lu sieurs 
d'entre eu x passenl une annonce en 
notre faveur. Nou s les en remercions 
ct nou s ienons à leur disposition, 
dam·. la mesure de nos moyens, pour 
les aider pédagogiquement. 

*** 
Depuis un an nolre presse esl ex­

posée au Bureau Français d'Educa­
tion (77, Rue Denfert-Rochereau, 
Paris 14°), La chronique n o 2 du 
B .F .E. mentionne : « Plusieurs visi­
teur~ étrangers se sont particulière­
ment intéressés à Ja presse Freinet n . 

e.ww•w. §'Rli'!.=- -·•·:U*'~t'"'*~c:;sa:a~!!!'":"!!'!!"- ::-....,... ...... <• ·-- ___ ....! 

bES 
A TH ENA f ANCIVLLA 

G.· LOMBARDO RADICE 

Ce livre a été écrit après la promul­
gation de la loi du premier octobre 
1923, dite loi Gentile, et dont Lom­
bardo Radiee, récemment appelé au 
poste de directeur de l'Enseignement 
public, fut l ' auteur. 

Cette loi qui consacre en Italie Ja 
réforme de l 'éducation populaire, re- · 
tanl<> d'une année le programme à 
parcourir dans les classes inférieure:-; 
de l 'école primaire où elle introduit, 
entre autres choses, le dessin libre, le 
j eu , le chant, l'étude du dialecte, tout 
ce qui permet ou ravori se l'expression 
spontanée ou naturelle de l'âme en­
fantine. 

Lomhardo Radiee nou s montre 
dans Ath ena F ariciulla les r ésullats 
qu 'on peut espérer d'u ne applicat ion 
intelligente de la réforme dans ler 
milieux ruraux et populaires. 

« Ce livre, dit-il , est n é elu désir 
d'éclairer un public, pas exclusive­
ment professionnel, sur la richesse 
des ressources éducatives qu i déri­
vent d ' un changement de ton clans 
les r apports de maîtres à élèves ct de 
parents à enfants. Toute la réforme 

de l'école primaire établie en 1923 
n 'est au fond pas autre chose qu'une 
incitation à fai r e lm peu plus confian­
ce à l 'enfant l>. 

*** 
« Faire confiance à l' enfant ~ >l 

Lombardo-Radiee fait de cette frn·mu­
le h1 définition même de l'art éduca­
tif, le mobile essentiel de toute édu­
cation soucieuse d cc élever l> l 'enfan t, 
de le préparer à la vie en lui permet­
tant de traduire Jihrement ses possi­
bili Lés créa triees. 

cc F aire confiance à l 'enfant )) , 
voilù la raison d' ètre d'une pédago­
gie vraiment humaine. Et, ,:n ,,ffet, à 
travers les nombreuses p ages d 'Athe­
na fanciull a, inspirées du souci de 
connaUre l' enfanl el de le compren­
dre à t ravers ses cc œuvres l>, on cher­
cherait vainement la trace de cette 
science présomptu euse qui abstra it ct 
généralise sur des données schémati­
ques et mortes, cetle scien ce à lu­
quelle les pédagogues en chambre 
nous ont habitu és. Ce qui nou s appa­
raît, c'est une philosophie tout à fa it 
nouvelle d e l'éducation, nne phi lo­
sophie empreinte de sérénité et de 
eonriance, nuan cée de tendresse et 
d'humilité, une philosophie qui f:'n­
tend rester en contact avec la réalité 
e t EomTir son expérience aux sour-
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ces m ême de l ' inspira tion enfa ntine 
clnns ses manifestations spont::1.l1·:t· . ..;. 
« Fnire confiance à l'enfant », voilh J,. 
mot d'ordre destiné à rcnve!";t>r 1 'é<l:­
ficc cl~ la pérl~gogie systém:1Urruc et 
oppressive qui ignore l'enfant e·1 tant 
q u e personnalité originale et Je ronsi­
rlèr~; seulement comme un indiYidu ?, 
façonner sur un modNe donné, voi­
là l' application vraiment hun-.aine de 
r·.eHe belle inaxime de St-Thomas, 
écrite par Alice Franchetti ::mx maî­
tresse<; de la Monlcsra : 

« Si ton cœur est droit, toute créa­
turc sera pour toi u n miroir de vie c! 
un li vrc d e sain te doctrine >>. 

Cette facon d'ahoril~>r l'enfan t rom­
me u n être digne de notre l'l'SjY.'d, 
de notre confiance et de nos ~>spoirs 
rlétcrm ine une attiturle nouvelle rhr;r, 
le maître cl l' élève et renouvelle l 'at­
mosphère même de l 'école . 

Lr maître s'attache à observer l' en­
fant, à Je connaître, à 1e nlncer rhms 
des conditions telles r_1u'il puiss<' li ­
brement s'épanouir. Loin de vmtloir 
lui imposer son savoir, il s3it p~<rfoi~ 
se mettre humblement à l'école clr• 
l'enfant. A son ronlact, il s'in~truii. 
il cnrich'it sa personna lité afin qn'ellr• 
rayonne sur sa tâche, qu'elle lui don·· 
ne cette vic, cette chaleur qui lui wn: 
inclispcnsahles. Il sait espérer un ri-· 
sultat qui se fait parfois attenclre d 
ne sc permet aucun tiraillement bru­
tal, aucnne contrainte maladroite, au­
cun << forçage >> de pensée ou de sen­
timent. Enfin, il s'ingénie à créer ]P 
milieu capable de solliciter l'intérêt 
de l'enfant, de provoquer son initb­
tive ct de le préparer à la vic dans Je 
sens plus favorable à ses dispositions 
naturelles. 

Avec un maitre qui s'impose à son 
égard u ne attitud~ aussi bienveill211 · 
te, l' enfant est tout simplement C'• 

q u ' 1f doit être : un enfant, c'est-à -dire 
un être spontané ct nai.urel, libre de 
s'abandonn er à sa fantaisie créa tric•· 
et. non un appar eil enregistreur, une 
« machine parlante ». Il s'in téresse 
à lout ce q ui l 'entou re, il ne passe ja­
mais indifférent devant une flenr on 
un caillou , car toutes les manifesta­
Lions de la vie lui apparaissent com-

m c autant de faits merveilleu x. Vi­
vant simplement au milieu des êtres 
et des choses, il s' adapte de lui-même 
ct sans effort à l'ambiance. Cette am­
biance, c'est l 'école sereine et mater­
nelle, l'école de la joie, << le lieu cl 
réunion où jaillit l'activité personnel­
le et libre de la jeunesse », Je lieu o·> 
maHre et élèves collaborent récipro­
quement, oü l 'enfant est respecté 
comme une créature humaine JJor­
t ant en elle ~a raison d 'être, son gé~ 
nie créateur et son intime poésie. 

••• 
Celte p-oésie enfantine, o ù Lom:Oar­

do-Radice voit « la première p hiloso­
phie de la vie », l 'école doit s'attacher 
ü ln décou vrir, à la libérer de la diffi­
r-ult& de l'expression en lui permet­
tant de s'exprimer dans le langage 
spontané de l'enfance. 

D(' là la nécessité d 'accorder une 
impor tance primordiale : 

1 • A la rédaction libre permettant 
l'expression spontanée et naturelle 
d'idées et de sentiments personnels 
par opposition aux compositions im­
posées, a u plan et au développement 
conventionne]<; ; 

2" A u dessin spontané. comme mo­
yen d'eY..prcss ion naturel et correc­
teu r elu verbiage. 

3" A l'em ploi cie J:~ langue mater­
nelle de l'enf::mt (importunee on dia­
lecte au point de vue de la sincérité 
de l'expression) : 

4" Au chant traducteur de la poé­
sie populaire ; 

fi" A l'observation ct à l'expérin~cn­
tation personnelles dans l'étude c;c.­
scienccs naturelles, c.ommc inilialion 
à l 'art (identité de la ~ciencf' et de l n 
poésie dans l'instruction de l'enfant) 
et enfin nécessité d'étendre Ja com­
position à tout champ d'observation, 
d'expérience e' cl'étude ; la composi­
tion étant compri c:e comme « nola­
tion de l'âme de l'n~fant qui s'explo­
re lui-même ainsi q ue Je monde ». 

* •• 
Les rés ultats d' une éducation ain­

si comprise ? Ils sont tels que peut le 
désirer une école q ui s'es t donné pol:r 
tâch e d 'élever l'enfant int ellectuelle­
ment, moralement et socialement. 
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Pour nous en convaincre, Lombardo­
R~dice utilise l'éloquence même Iles 
faits. Il a poursuivi son enquête che:> 
des enfants n ormalement doués sr· 
p:ntcn~mt à diffr;renls milieux, lr 
plu~ grand nombre fréquentant Ô"' 
écoles rurales, les un es J)Ourvue~ de 
matériel, certaines dénuées de tm,+, 
comme le sont les nôtres. L'cxnrri t'n­
cc la p lus suaqestive nous es t four­
nie par " tre bimhi di città », lPs 111'0-

pres en fan ts de Lombardo Radiee, 
qui ont été inst ruits chez eux pa r u Pc 
mère qui fu t in sti l nt.~·ice dans des 
écoles populaires. Ces enfan ts n'on ! 
rent :mcunc in struc tion svstrmatimtc 
selon des programmes fi xés d'avance. 
nn horaire infl rxiblr et <les lN'()ll'\ 
tracl itionnclles. Les leçons n 'on t été 
nue des causeries, des récits, des con­
tes, des lectures bien choisies, de ten­
ch·es cncou rar~>ments et la liberté 
vour ch ncun ile sc livrer à l'occupa­
I ion qu'il préfère, de s'abandonner à 
l 'in spirat'ion liltérairP ou artistiqnc 
ou à la m an ie du collectionneur. 

,, Gi », " Ln >> l't " T 11 n. orux fil­
lette~ et un petit gar çon de 6 à 1 'l 
nns, sont r;pon t:mémcnt nn teur<>. Il:> 
p réfnecnt, illu s trent et éditen t cu '·­
m êmes Ietn·s ouvrages : récits, rwè­
mC's, études rie caractère des ppr;-f)r­
na(!es cle leurs leclnrPs, contes Pt ju<;­
au'à un traité cie grogrnphie illu.!>lrr\ 
cle cartes posta I"S, cie timl'r~s-po~· n 

cie coupures de jou rnmrx et sans 011 

blie1: un vocahulairc intil tdé sz.w, rr~­
lenlw n : " Vocabulaire sci entifi~n ­
ù l' usage des enfants ! ,, cl oit l'or 
pen l recueillir ces définitions ~.avon·· 
reuses : Ecci : bruit qu'on fnit annnr'! 
on éternue. E lena : très helle 

1

GrPe­
q ne. cause cl!' la guerre de Troi e. E lle 
avBit peu de .iugcmcnt ! Zan znra 
(mon stiqnc) anim :> l très enn uyeu~~ 
Caprone (houe) animal nui n'est 1'0" 
qu'à donn er des conns de cornes. Il 
est Plalheurensemen l impossible de 
citer toutes les créa tions· originales 
d'enfant s à qui « on fait eonfianC!' ». 

Nous essay~ron s seul_ement ne Jéga­
ger les tra1ts essentiels de l'cnf::~nt 
tel qu'il nous apparnît :'t tr:•.Y<'n la 
docum entation d'Athena Fancu illa. 

Il nous apparaît, ce t enfant, com­
m e ~tn être heureux, parce qu'adapté. 
Cuncux de nouveauté, i l sait prendre 
des notes sur tout ce q ui l ' in téresse, 

n'ot.l.>lie rien cl'csscnliel, ne dil riel'. 
de superflu. II est in itil~ ~~ la Clll!nre 
~.cientifique , à la cril!que, :'1 l',: rt par 
I't>"périmentation !lers<•mwllp l't l 'oTJ­
scrvalion directe. ~·n~;ant pns (.Jé 

c0.1trainl à l 'cxpressio,\ :trtifieielk de 
ce qu' il ne sent ni n~ romprend, i l 
ignore le vr rlu lisme r.' l. t:p)H• rt ·~ cl : 1 n~ 
tout C'e qu 'il e•ll.•·ep•·eJHl ····l ie tlHlfi:l. n · 
cc candide que 1 '·~eol e lne t rop sou­
venr et ccl appétit de savoir fJl•i P<;t ). • 

condition essen tit• lle Lle toute (·n llu­
re intellectuelle. 

Lihre de traduire l'élan rle son 
cœur, il chante cc qu'il aime à la ma­
nière des poètes primitifs. 11 dit b 
joie de vivrf', de travailler , d'Nr0 
libre. Les tendresses familiales, les 
awitiés p uériles, les joie->, les cha­
grins, l'humble fête de la vic, 1<1 roé­
sie intime des choses, la plülosüphic 
populaire s'expr iment cnwlidem•m~ it 
trawrs ~es œuvres et nons rén'.·lent 
les tréwrs cachés de l' ·1 ;ne de nos pe­
tits. 

Vivant en collahoralion, habitué de 
bonne h eure à l'expression spontanée 
et sinc~re qui' est une fonÎ1e de ln 
sorinbililé, il es l merveilleu sem ent 
préparé à vivre avec les an tres. Et en­
fin , il est socia lem ent adapté à son 
milieu que l'école lui n appris à a i­
m er. 

S'il étail besoin de conclu r e, de­
van ! des Cuits aussi éloquenls, nous 
dirions simplement qu'il prraît im­
possible qu' il existe encore une école 
figé,. dans les formes oppre ssives de 
ln pédagogie trndition ncllc. Il parrJt 
impossible que des maîtres, ne se r.0 _t­
vcnanl pas <JU' il s furent enfants, s'ob­
stinent ù main tenir leurs élf>,:cs dans 
le maillol des procéd~s scolastiques 
et les emp êch ent de se développr:r 
norm alement. 

S' il fa ut eoncl u re, nous dirons aveC' 
Lombardo-Radiee, le credo du maîlre 
de l'école nouvell e : 

<< Je crois en l' enfant el je lu i fa is 
largement crédit, pers uadé il e ne rien 
pou voir obtenir de lui à contre-temps, 
pas plus que j e ne pu; ,; l':1ire percer 
ses dents selon m a volonté .. Cb :~.qne 
enfa nt est poète, peinlrc, seulpteur, 
chanteur , savant en herbe, th éologien, 
philosophe et tou t ce que vous vou­
drez, à la façQn d'un enfant ! » 

M.-L. LAGIER-BRUNO. 
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D EVIS 
pour un matériel mknimum 

d1mprimeric à I'Eco!e 
pe rmelian l d ' impr im er 

une page ordinaire de /c.rlc 

- 1 P 1·cssc sco la ire " F1·cinct , ••, 
r rnforc(·c a \' cC u<·ccss oircs et 
r o u lea u prc~scu r . ..... .. . ï5 

- 15 compos teu rs à 1 fr . f> O . . . .. . . 22 
- 8 ,· is ùc rcch n nge . . . . .. . ..... . 0 

- G po l'lc -co :npos tcu:·s . . .... . . .. . :J 

- 1 pa que l i nlcr l ignes bo is ... . .. . 3 

- 1 pol ice c:! r':re tèrcs ...... . .... .. 5~ 

- Es t>nccs a ssorties ..... . ..... . . . 12 

- 1 cns;c r à <'a r·a ctè:·t•s . . ...... . . . 2U 
1 p luque tl Cll lT C I' . . ....... ... . 3 

- 1 rou leau cncr·eu r spt;cial . .. . . 1:\ 

- Filets om::s cl tra its ........ . . . 3 

- 1 h oilc encre noir·e, 250 gr . ... . . 8 

5 (1 

!l(' 

Totnl 
Emh nl lngc cl port . . .. .. . . ... . 

220 3(1 

30 

1 Act ion Coopérnth c .. . .... . 

T OT.\L Jlé nér·nl . 

:t- * * 

CARACTERES 

Corps 12 : 

2;; 

2 7~> :Il 

3) • Empereur de France 
9) • Artistes P e1 n tres .Monde 

Corps 10 : 

5 ) ' É picer ie·Fru i ts·P r imenrs 
7 ) * Pol. spéciale r o COOPÉ 

T A RIF DES ORNEMEN T S 

Prix uniforme, l'un . . . . . . . . 10 >> 

mm 
VOIR AU N• 19 --­

n olre 

C.4TA LOGUE COMPLE T 

L.e Ma të r:el d' lmprime rin 

::Ouond i1s .se ~or.1prendront .: 
:_.--=: les peuplas s'uniront. = 

Ccurs Elémentaire 
d'Espéranto 

Les c:>mnr nd cs qui dés irent approf ondir 
J'é lude dn I'Es pemnto pourron t su ivre le 
COl'nS PAR C:On nESPOi'>DA:-\CE organisé 
p :1 r ! 1 

f EDERATION ESPERANTIST E 
OUVRIERE 

177, m e rlf Bagnol rl. - Paris (xx•) 

Ce! tc Or 'ln n i s n 1 ion ri o n ne des n,lr·csses de 
tO >Tcs pondn nl s de rcn1<·s ct lous r c nsC"ignc-
11'/':· ts 11 l iles pour l 'nppl icati on mondiale d e 
l'Espc.'r:,nto. 

=== = === 
SEPT IEME LEÇON 

PARTICIPES. - Les exemples s ui­
vants fcron l comprendre la forma­
t ion des parlicipes : 

P ,\ RT I CIPES ACT I F S : 

fm·anta, f aisant ; 
fa rinta , ayant fa i t. 
amanla, ai m rm t ; 
an ima, ayan t aimé. 

PART ICI PES P ASSIFS : 

farata , fa it (que l'on fait ) 
farita, fai t (q ui a été fait). 
a ma ta, aim é (actu ellement) 
a mita, aim é (jadis) . 

PARTICIPES - SUBSTANTIFS. 
E n r emplaçant la finale a par o, on 
obtien t des noms d 'ètres : 
Am anto, un am ant (un homme ai­

m an t) ; 
Kreinlo, cr éateur (homme ayant 

cr éé) ; 
Ares lato, détenu (homme qui est ar-
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r~lé) ; 
Delcgito, délégué (homme qui a été 

délégué). 
VOIX PASSIVE D'UN VERBE. -

Avec les participes passifs el le verbe 
auxiliaire esti, êlre, on forme les 
temps suivants : 
Mi estAS a mAT A, je suis aimé 
lVIi cstiS amATA, j'étais aimé ; 
Mi estOS a mAT A, je serai aimé ; 
Mi est US a mAT A, je serais aimé 

EstU amATA, sois aimé. 
Mi estAS amiTA, i'ai été aimé ; 
Mi cstiS a miT A, }' mmis été aimé ; 
Mi estOS am IT A, j'aurai été aimé ; 
Mi cstUS arnTTA, j'aurais été aimé. 

Toutes les conjugaisons passives sü 
font sur ce modèle. 

PROPOSITION APRES PASSTF.­
En français, c'est tantôt par, tantôt 
de. En esperanto, c'est toujours de. 
Amata de ncniti, aimé de personne 
Farita de mi, fait par moi. 

EXERCICE 8. - Traduire : Tiu 
domo estas konstruala de mia amiko; 
la konslruo estos finila nur post elek­
ses monaloj. La Granda Palaco en 
Parizo estas konstruita en la jaro mil 
okcent-naùdek-na ùa ]{aj es lis apenaü 
finita en lo jaro mil naùcenla, )dam 
okazis, la Univen~ala Ekspozicio. Mul­
taj aliaj palacoj cstis tiam l<Onslrui­
taj sed ili eslas malkons truitaj posl 
la fermo de la Ekspozicio, kaj ne ek­
zistas plu. 

Mortanto es tas homo, kiu mOI-Las 
mortinto estas homo, l<iu marlis. 

Le participe présent se termine 
en anta actif ; 
en ata passif. 

"ETATS, METIERS. - Ano veut 
dire : m embre de, habitant de, purti­
san de. 

Ex. : Parizano, Parisien krisl.~no, 
chrétien ; urbano, citadin gr upano, 
membre d'un groupe. 

esto veul dire : chef. 
Ex. : Policcstro, chef de la police ; 

laborisleslro, chef d'équipe. 
isto indique le métier, l'occupation 

régulière. 
Ex. : boto, boite ; botisto, bottier ; 

muziko, musiqu~ ; muziJdsto, musi-

cieu ; kuraci, soigner les malades ; 
kuracisto, médecin pmtiquant. 

ulo indique le caractère, le signe 
distinctif. 

Ex. : Bona, bon ; bonulo, un hom­
me bon ;blinda, aveugle ; blindulo, 
un aveugle. 

EXERCICE 9. Traduire les 
mots : paroladanto, paroladisto, rua­
tematildslo, fizikisto, lavisto, lavisti­
no, pordisto, pordistino, komercislo, 
fahrik:mto , fabril<estro, pied-iranto, 
l{aruJo karulino scienculo muzikes-
tro, s u'rdulo. ' ' 

''ERSION. - HrsTORIO DE ESPE­
n,\IWO. - La kreinto de la lingvo Es­
peranto estas Doktoro Zamentof, kiu 
mortis en jaro 1917. Li vivis en Bje­
lostoko, malgranda urho rusa, kies 
urbnnoj parolis mullajn malsamajn 
lingYojn, ne komprenis sin recipro­
ke l<aj lio kaùzi.s multajn malpace­
lojn. La juna Zamenhof estis frapita 
de tiu malvono. Li alvenis al la kon­
ldudo, ke liaj samurhanoj estas ma­
lamikoj inter si nur tial, ke iii ne 
komprenas si1\ reciproke. 

Dum longaj jaroj Zamenhof labo­
ris pri la faraclo de lingvo arte-farila, 
post ldam Ji kons lalis, ke nck lingvo 
morlinla kiel la latina, nek lingvo vi­
vanta kiel la franca povas Laùgi por 
uzndo universala. 

Jam en la jaro mil okcent-sepdek­
oka, la lingvo internacia estis leol"ie 
preta, sed Zamenhof n e volis publi­
kigi la lingvon antaù praklika provo. 
Li do tute sola, dum ok jaroj, provis 
praklike kaj plibonigis la novan ling­
von . 

F ine, en la jaro mil okcent-okdek­
sepa, li publikigis la unuan lernoli­
brou esperantan. 

Le participe passé se termine 
en inta actif ; 
en ita passif. 

lllllil""liil 11 !111''"' !lll!ill!!i!lll!!lilliiiiillmmmnm!lii!!llll!li iiii!!I!JIIttaUW1 

Achetez 
LA NOUVELLE 
HISTOIRE DE FRANCE 

et 
QUEL LANGAGE ! 

S'nd1·csser à FREL'~ET, qui vous les 
fera parvenir. 
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LE CINÉMA 

Technique 

du 

Cinéma 

Les causes de mauvaisa projection 
(Suite) 

Nou s avons essayé précédemment 
de montre1· toute la nocivité de l'ex­
cès de chauiTngc des lampes. 

L' exces de vitesse est é~~llcrucn l 
désastreux. Les films Pathé-Baby, ct 
c'est un de leurs inconvénients les 
plus série ux, ne sont pour la plupart 
que des extraits souvent judicieu ;_ 
de grands films de commerce. Les 
images animées y sont réduites a': 
strict minimum, un peu trop même 
parfois, cl pour obvier aux coupures 
les titres et les textes surabondent. 
Ln valeur pédagogique de ces textes 
csl loin de nous satisfaire dans leur 
pour s'en débarrasser. Ir obtient n­
ensrmble el main tes fois l 'opérateur 
est tenté d'accélérer leur projection 
lors un résultat calamiteux. A la re­
prise de la projection animée les per­
forations sont déchirées par les grif­
fes ct Je film ne peut plus être entr aî­
né par la suite. 
Ponr hien comprendre ce qui se passe 
il faut savoir que l'invention essen­
tiel}(~ qui a assuré la vogue du Pathé­
Baby par su ite de son bon marché c t 
de la modicité du prix des films csl 
le système d'arrêt automatique a;.; ( 
encoches de la pell icule. Cel arrêt 
permet d'assurer la projection fl:: c· 
d 'uu lcxtc 011 d'un site a u moy:m ,-le' 

deux ou !rois images, a lors que d;:w :. 
les films ordinaires du commer~(' 
dont l 'arrèt est impossible, il faut des 
dizaines d'images semblables pom 
obtenir un résnltal identique. Ce sys­
tème permel donc une grande écono-

1 mie de pellicule. Mais il ne va pas 
sans inconvénients. Pendant l 'immo­
bilisation de l'image, la griiTe simple 
ou douhle de l'appareil bat à vide 
sans subir le freinage dft à J'action 
du film. Son mouvement s'accélère et 
par conséquent sa force d'arrache­
ment. A lu reprise de la projection 
animée, la grifl'e attaque les perfor:::.­
Lions avec ùnc force accru e el les 
perforations ne résistent pas. La sculr 
fa con cl' éviter cet accident consiste à 
prêndre son parli de la constitution 
du film tel qu'il est, c'est-à-dire avec 
sa surabondance cle textes et d'imag,~:; 
fixes el sn pénurie d'images animées. 
Et alors un lieu d'arrélèrer sur le <; 
textes, il faul au contraire ra lentir 
pour obtenir une repnse au ssi douce 
que possible. Cette oh~ervation vaut 
~tlrlout pour les appareils fonction­
nan : à magnéto ou aLI moteur. ll faut 
:wec ces oppareils évitP.r tout excè~; 
,Je 'i tessc . Ne pas dépasser 90 tours 
minutes de manivciie cie la magnéto 
rl 120 tours minute de la manivell e 
ou de la poulie d'entraînement du 
projecteur. Avec un repère tracé sur 
ecU~ poulie Olt on peu t facil ement SI' 
r endre compte de la vitesse et régler 
en conséquence le moteur, surlout si 
ce motcn r est un moteur « S )) der­
nier modèle à vitesse r églahlc en mar­
che. 

On peul dire qu'avec le survoltage 
des lampes, l'excès de vitesse de dé­
rolllemenl produit 95 % des pannes 
en cours de projection. 

Tl y a cependant quelq ues autres 
causes de pannes à signaler. Les ftltns 
ont pu êlre coincés dans les bobines 
màchécs en cours de transport. Tl 
fnut a lors es.nminer le::; bobines, re­
dresser les j oues en passant une lame 
lle canif à l'intérieur, et s'assurer du 
~ibrc jeu du film qu'on obtient faci­
lr-n't>l1t en frappant deux coups secs 
i' \en à piat :wec chaque joue de ln 
11c.hine contre une s urface quelcon­
que. Faute de cette préc:::.ution le fi lm 
résiste à l'entraînement, se rai>.~ ct 
déchire aux perforations. 
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La mauvaise mise en place de l:· 
bobine da ns le ch a peau de l'appa r eil 
p roduit un rés ultat sen sibl emen t 
ideutiqne. 

E nfin, un autre a (·cidcnt consiste 
dans le bounage d u film dans le ma­
gasin inférieur. Cet accident à des 
cau ses multiples. L'enroulem en t ctu 
fi lm es t scmi-a utoma tiq ue et n e peut 
se produire correctement que si !0 
film possède dès son déhu l u ne cour­
bure su ffisante pour sc présenter cor­
rectement à l' axe d 'enroulement du 
platea u inférieur. Si ln courbure n'est 
pas suff isan te ou s i elle est 1rop nc­
centuélc, l 'enroulement commence 
mal et le film bo urre dans Je mag~1~in 
inférieu r, il se plie en accorcl<'on. se 
r aie au con tact d es griff~'s ct se tlé­
chil'C:' sou vent en plus ieu rs endr!>it.> 
lorsqu 'on le re lire, après •;'Ht·c rend u 
compte de l'accidenLAvec lill pt.u d ' o­
re il le, il es t facile de sc r enclre Cl)mp­
te q u 'un film commen ce à hou rrcr , 
le bruit d u plissement s'njoutC' :J cc­
lui d u proj ecteu r ct est e:lradéristi­
q ue. 1\Iais il v::l. ut mieux prévenit· l'ac­
cidenl qu e le guérir, et pour ce fai rC'. 
su r lout avec les bobin e~:; de 20 mf>lr~;: ;; 
nem·es, don t les prem ières spires sont 
bea ucoup Lrop la r ges, il ne fa ul pns 
oublier d'opérer à la mai:l 1111 dt1rou­
lement préal~·ble, su ivi d ' un récn ron­
lement su r le chapeau de l' appareil. 
Après quoi on pren d un cyl i ndr~ de 
bois de dimension s con venables ( 11 11 
morceau de manche à balais est ex­
cellent) el on maintient l'ex Lrémité 
du lïlm enrou lée su r cc cylindre pen­
dant quelques h eures, afin de lu i don­
n er la courbure conven able. S'assu­
r er alor s qu e cette cou rbu re n'es t pa5 
excessive et que le film se présente 
bien à la p oulie du p lateau inférieu r. 

L' u su re de la courroie q ui aclionnc 
ce plateau ou un excès de gra issage 
de sa poulie d 'entr aînemen t, toutes 
causes q ui font patiner la cou r roie 
détru isent l ' harmonie entre le mou­
vement d' en rou lement et le mou­
vemen t d'en traînement par les grif­
fes et occasionnent fat:1lcment le 
bou r rage. Il faut veiller méticuleu se­
ment à ne jamais laisser une goutte 
d'huile da ns Ja gorge de la poulie 
d 'entraînem ent et il est préférable 

d 'adop ter une courroie m étalliqu e 
pl utôt qu'u n e courroie de caoutch ouc 
pour l 'en tra înem en t du pl at eau. 
D'ailleu rs, après expérien ce j 'ai pros­
cr it toutes les cou rroies de caout­
ch ou c de m on appareil , a u ssi bien 
dans le super qu'au m oteur et à ln 
m~'gnéto . Je les ai remplacées par des 
courroies cylindriques de cuir, bien 
tendues don l la durée est plusieurs 
dizaines de fois pl u s longue et le prix 
de revient nettement inférieur pour 
un r endement aussi satisfaisant . • Je 
ne saurais trop recommander cette 
m oàifica lion a u x camarades qui uti­
lisent super ct motetH. 

l\I es a graf cs de courroies on l été 
fa ites en découpan t à la pince des 
épingles diles trombones qui servent 
à réuni r plusieurs feu illes de papier. 

(à suivre) 

P. S. Plusieu rs camarades m'ont 
• demandé des pr écisions sur le sys.­

tème cl' obscu r ilé au moyen de stores 
opaques automatiques. A l'heure 
actu ell e, je pu is dire qu'on peut avec 
cc système obtenir l'obscurité pm-fai­
t e el rapide (quelques secondes suf­
fisen t pour passer el u jour à la n u iL 
ct réciproquement). Le choix de la 
t oil e, le p lus souvent translucide, 
malgré sa qualilé et son épaisseur, 
m'n longtemps a r rêté. J'en étais ar­
r ivé à fixer mon ch oix sur le péga­
moïù dont le prix est pourlanl élevé. 
Mais la toil e de chanvre enduite dont 
on sc sert pour couvrir les wagon:; 
e l qn'on t r ouve en tou tes largeu r san:.; 
couture, fait aussi bien à bien m eil­
lem compte. Voici à peu près les ·prix 
qu' i l fau t compter, pose non compri­
se, et élan l donné q ue le stor e doit 
d ébord er sur ou vertures de 10 
cenÜmètres a u moins de chaq ue bor d 
à droilc et à gauch e et de 25 cent i­
mètres en h auteur : 

1" toil e de chanvre opaque, en 120 
cm. de large, le rn., 22 fr. 50 ; toile 
de chanvre opaque en 240 cm., de 
large, le ni., 45 fr. (sc fa it en un grand 
n om bre de lar geurs). 

2" Montures à enroulement au to­
matiqu e : 

1• En bois pour largeurs al­
lant j usqu 'à 2 m .. 1 m. : 10 fr. 20 ; 
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1 m. 50 : 19 fr. 20 ; 2 m. : 45 francs. 
2o m étalliques pour largeurs s upé­

rieures à 2 m . 2 m. 50 : 120 fr. ; 3 m . : 
240 francs. 

Avec ces données, il devient facile 
de calculer la dépense. 

R. BOYAU. 
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CINÉMA 
P our l'ach a t d 'ap paretls 

~rand modèles, tou tes mar ­
ques, s'a dresser à BOYA U, 
à CAMBLANES (Giro n de) 
AUTO-DEVOLTEUR 

cc lE:blouissant » 

à partir de 335 fran c:;. 
mnrom;qnmmmmrmrmmmmuqnnmlil i ii@iii@liii!!IU I !! @ill lllllii@!ii'IDD 

cc Pour 1'1E111s eignement Viva:nt ,, 
Prépar ées en collaboration par des 

ins liluleurs, elles intéressent vive­
m ent les élèves ct facilitent la travail 
des màîlres. 

DEM ANDEZ sp écim en s et prospec­
tus à L. BEAU, in stit uteur, Le Ver­
sourd, par Dom ène (Isère). 

*** 
Pour votre classe ! 

Pour votre hôme 

CONNAISSEZ-VOUS 
nos 200 Panneau.1: 25 X 60, en 12 

couleurs ? 
n os 100 vues geantes 24 X 30, en 

phototypie (France, Suisse, Afri­
que du Nord) '? 

SINON 
envoyez 5 fr ancs à BAYLET, à 
Marsaneix (Dordogne) . - Compte­
courant 74-67, Bord eaux, et vous 
recevrez fr anco : 
1 o 2 vues géanles 24 X 30 ; 
2" 2 panneau x 25 X 60 en coule ur~ 
3° La lis te complète et détaillée. 

LA TECHNIQUE DU CINÉMA SCOLAIRE 
(Suite) 

Essayon s d'abord de délimiler le 
domaine de la projection dnémato­
graphique. Edison a dit : cc Le plus 
grand domaine elu cinéma de l ' nvenir 
sera l'enseignement. Dans 20 an <> , le s 
enfants n e seront plus obligés d'all er 
à l' écol e. Ils aimeront y aller , parce 
q ue l' enseignem enl y sera alors don­
né en grand e pa rtie au moyen d ' ima­
ges » . Partisans, et, dans notre gr ou­
pem en t f rat ernel, r éalisa teurs de l 'E­
cole par J'activité j oyeu se, n ou s sa­
vons q ue les enfants aimen t leur 
classe lorsqu' ils y trouvent un ac­
ceu il p lus r ianl que celui de murs 
au stères, de fenêtres a'•ares rle clar té, 
d' un m altre au visage triste, de l i­
vres tyran niques ct monotones à eau­
se de la vie tou l artificielle dont ils 
sont an im és. Cc n 'est pas le ciném a , 
à lui. seul , qui donnera aux classe:.; 
de l'avenir un pouvoir attractif, assez 
m oderne, ij faut le dire : ce sera sur­
toul une sa in e et fécon de activilé; j'en 
appelle a u témoignage de ceux qui 
élaborent cette m éthode géniale libé­
r ée de la servitud e des manuels ! 

Ces r éserves faites, il faut convenir 
que celte activité, quoiqu e alli ée, in­
linH'ment mêlée a ux diverses séries 
cl' acqu isilion s sen sorielles, n 'est p as 
s uffisante pour la formation complè­
te de l 'intelli gence . Les 4/5 de n os 
connaissan ces sont acqu ises par les 
yeu x : un enseignem ent rationnel s'a­
dressera donc très souvent à la vue, 
- et là où l'obser valion n e sera pas 
possibl e, la p roj ection v iendra la su p­
pléer. 

Tl r essort de cela qu'il ne saurait 
ê tre qu estion d ' in staurer, dans nos 
classes un ense ign em ent par le film. 
Mais c'es l un e n écessité d'y faire pé­
n étrer, au tilre d' adjuvant, le film 
d'ense ignement pour que les tâch es 
scolaires s'impr eignent davantage de 
vic. E l cela nou s conduit à meltre en 
gm·dc contre des fi lms plus qu ' inuti­
les, elisons m ème dan gereux et pour 
deux raisons : d'abord par ce qu ' il ~ 
r isquent de r emplacer l ' observa tir· 
directe des ch oses, de s upprimer la 



L'IMPRIMERIE A L'ECOLE 25 

très éducative découverte progressi­
ve, en présentant à l'enfant des idées 
toutes faites, une nourritnre spiri­
tuelle soigneusement « mâchée » à 
l'anmce ; ensuite parce qu'ils en ga­
gent la cinématographie scolaire s ilr 
une ligne qui peut la frapper de sté­
·rilih'. partielle. L'invasi•Jll des mnu­
vais films, surtout Clll <l ~Ll ii:; ~a li s­
fon t la pare<;'\e cl'rspi·it, t'st plu-, r<' · 
doulable que les lacunes que nous dé­
plorons aujourd'hui dans nos cin ém~t­
thèques ! 

Ces films qu'il faut éloigner sys­
tématiquement de nos classes sont 
ceux qui montrent ce que chacun 
peut faire el snrtou t faire faire à ses 
élèves. Ouvrons le catalogue du Pa­
thé-Baby et m arquons d'une croix : 
l 'aim ant, la machine à vap eur, le gaz 
carbonique, le cycle de l'eau dans !a 
nature, l'oxygèn.e, l'hydrogène, com­
position chimique de l' eau, la vision, 
la greffe. Pourquoi p as aussi des 
films pour l'a rtilhmétique ct la géo­
m étrie ? Heureusement le ma l n 'est 
pas trop grave encore : à nous de l r 

circonscrire en jetant assez tôt le cr i 
d'alarme et en boycottant cette sor te 
de publications. 

D'autre part, n ou s n'avons pas ac­
coutume! <le con sidérer le cinéma 
comme destiné à la projection fixe ct 
pourtant nous ne sommes pas au· 
. iourd'hui de ceux qui pensent qu'il ne 
doit servir qu'à la projection animée. 

C'est qu' avec le Pathé-Baby l'im­
hlobilisation du film est sans danger 
tant qu 'ell e reste dans les limites as­
signées au séjour des diapositives 
dans les lanternes à projection. Do'1c, 
nous pouvons concevoir un bon n;m, 
géographiq ue par exemple, compcs~ 
de Yues fi xes s'animant enfin lors­
qu'on en vient à étudier les relatwnr­
de la vie humaine ou a nim ale w.re~ k 
pay:; observé qu elques in<;lant:; l':u <; 
tôt. .Je prends un exemple : la CliÎlec­
tion des diapos~~ives se r:lpport:lnt 
aux Alpes compose, :m :VIusée P é(!a­
gogiq ue, des séries fort intércss:mte:;. 
Tant que nous observon3 des pics, des 
bassins d 'enneigement , des· séracs, 
des moraines, la projection fixe est 
n écessaire, car il y a une méthode gé­
ographique d'interpréter les paysages 
et l'enfant ici a besoin que l'image 

s'immobiJise e t que le maître parle. 
Mais lorsque la lanterne projette t;ne 
cascade, une bourrasque de neige, 
nne avalanch e, l'escalade d'un pic, le 
franchissement d'un précipice, la 
mar ch e sur le glacier , nous senton s 
bien qu'elle est insuffisante. Donc la 
projection fixe et l a projection ani­
mée doivent se compléter, et jus te­
m ent le Pathé-Baby est, à ce point de 
vue, remarquablement commode. 
Avec lui, la lanterne à projections, si 
dispendieuse lorsqu'on l' utilise avec 
l 'incandescence par l'alcool ou avec le 
chalumeau, est reléguée au fond de 
l'armoire et le facteur se félicite rle 
n 'avoir plus à véhiculer les lourdes 
boîtes du Musée Pédagogique. 

Un simple calcul va mieux nous 
montrer les possibilités de cet appa­
reil. Les images du film Pathé-Baby 
ayant 6 m / m. 5 de largeur en 10 m ., 
on peut loger environ l .500 images. 
Titres compris, les 25 images corres­
pondant à la série ordinaire du Mu­
sée Pédagogique occ uperont au plus 
deux mètres. Il restera largement F 
mètres pour les scènes animées, dont 
la proj ection durera 1 minute. C'est 
peu, évidemment, et c'est pour celn 
qu e nous sommes partisans des films 
de 20 mètres à la publication des­
quèls la Maison Pathé sembl e actuel­
lement s'employer . 

Les dernières conq uêtes de la scien­
ce ouvrent d'ailleurs au film une 
voie nouvelle et l 'on peut déjà prévoir 
le moment où celui-ci prév~mrlr:l en 
projection fixe puisque l'impression 
du relief donné par certaines L:mdes 
est obten u par le mouvement de la 
pellicule. Tous ceux qui utilisent le 
cinéma sentent combien la vision du 
relief au gmentera la valeur p édago­
gique de la projection. Les plan s pho­
tographiques ne sont différenciés 
jusqu'ici que par la diversité des 
teintes et nous savons comment par­
foi s, la couleur propre des objets ai­
guille fau ssement l'attention. Quand 
l'air circulera à travers ces divers 
plans, une impression irrésistible de 
réalité sera donnée aux plates pro­
jections d'auj ourd'hui. La stéréosco­
pie ouvre à l'enseignement par l'as­
pect une voie féconde et un champ 
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illimité wr lesquels la science et 
l'art s'engagent à peine. 

Déjà le cinéma éducateur doit à la 
science de merveilleuses r éalisations 
dont nous parleron s ici pour montrer 
combien le domaine elu film s'étend 
au-delà des limites que nou s respec­
tions jusqu'ici dans notre enseigne­
ment, fnute de pouvoir les fra nchir r 
cause de la faiblesse de la parole pour 
faire pl'!nétrer 1' esprit dans l'intimité 
des choses ou des mouvements. 

Aujourd'hui, grâce au cinéma ra­
lenti, nous pouvon s étudier des mou­
vements complexes et rapides, le vol 
des oiseaux, le coup de fouet, etc ... 
Gr âce au cinéma accéléré, nous ' pou ­
vons prendre une .conn a issance plus 
complè te de la vie des végétaux. Nou s 
voyons les racines fouiller la terre 
coinme des tentacules d'animaux fa­
buleux pour lesquels la résistan ce dtl 
sol n 'existèrait pas . Nous voyons les 
fleurs s'ouvrir comme des méduses 
terrestres pou r absorber lar gemenl 
l'air ct la lumière. En un mol le rèf.!ne 
végétal , qui jusqu'ici ne r évélait le· 
secrets de son exis tence qu'à une élite 
d'observateurs r éfl échis. s'anime, sur 
l' écran, d'une vie multipliée, en de:· 
témoignages suggestifs . 

Le cinéma accélér é pourrait aussi 
nom, donn er une vu e animée de 1 
voûte céles te. 

Grâce enfin à la micr ocinématog;·fl · 
phie, le m onde des infinimePt p.-.t~i.s 
se révèle : les globule<> cln snng, Je;. 
badlles des maladies, les infusoir es, 
les amibes, tout cela nous de,·icnt fa­
mili er. 

Le domain~ péL1ago~i'( 11 •' du ciné­
ma . nous le voyons, c~>t donc à Lt foh· 
celui de l'analyse r>t cel ui de la ~.-yn­
thèsc. Les deux :.néthod1'S ont. ieu r 
valeur. 

L'analyse aura surtout sa place en 
géographie. Tout paysage est un en­
semble complexe de formes e t de li­
gnes qui ont chacune leur significa­
tion : les unes exprimen t des for ces 
contemporaines d' évolution , d'autres 
évoquent l'action des forces en parti e 
éteintes, d 'autres enfin ne sonl q_ttc 
des vestiges d'un passé préhistori-

que. Le photographe qui a su épier ln 
nature a fix é pour notre édification 
des perspectives plus expressives qu e 

celles que découvre le touriste nu lonf! 
de ses rapides voyages ou au hasard 
de ses fl ân eries. Il est nécessaire, l"t 
cela est fa cile, d'analyser ces ensem­
ble~ expressifs. Ces acquisitions pre­
mières nous perm ettront d'aller ver~. 
des notions plus abstraites que nous 
pronoserons p ar comparaison . 

Grâce à ce car actèr e de l 'analyse 
sur lequel nou s ven ons d'insister , ~t 
qui es t celui de -procéder du simolP 
:l U composé, elle jouit au jourd'hui 
rl'tnw faveur extrême. Et nous faison s 
de l 'analvse partout. Nous imposons 
notre fat'on de disséquer : pédago~i!' 
impérialiste ! Analvse dans la lec­
ture. dans l' étude du mot, du para­
graphe, de la phrase, analyse dans 
l'élude d'un r t>cit, d'une description, 
::malyse dans les lccon s de chose". 
dans la gymnastiquè, dans le ch ant. 
E t onels sont les résultats ? 

c1 Par toutes ces analyses, n os éJA­
ves sont gâtés. Ils ne savent pas voit· 
synthétiqu em ent. Ils ne r éu ssissent 
n'as à saisir un mouvement dan s · 
temps plus Ot1 moins accélér é. Tls n e 
sont pas èapables de s'nppropricr une 
::~cti on, sans en fnirc l 'analvse. Sans 
se tromper ilérat ivement, ils ne sa­
vent pas imiter une simole .suite de 
mouvements. One de désagréments 
et préj udices cela promet quand, plus 
tard. ces enfants se trouveron t, par 
exemple, à l'atelier ! Combien de fois 
ne con state-t-on pas, lors des in s­
tructions judiciaires que les témoins 
n'ont pas su observer ou ont mal 
observé. Rares sont ceux qui sont ca­
pables de hien voir e t de donner un 
rapport fidèle de la march e d'une 
action hi en déterminée. Nous croyon s 
pouvoir aiJirmer qu'à l'école on fait 
trop peu de perception scien t ifique. 
Pour t'etlc raison , n ou s devons dési­
r er le large emploi du film dans l'en­
seie;nemcnt ». \VouTERS . 

Le Doctenr Lampe de Berlin , dit 
aussi. en substance : "Cette assuran­
ce de percevoir vite et synthétique­
menl,d'avoir un ~perçu n on troublé, 
ni es tropié par des m éditations n'est 
pas du superficiel, sou s prétexte 
cru 'on n' a pas fait intervenir des no­
tions, c'est au contraire un <'om-plé­
ment très appréciable pour l'anal)·se 
calme et profonde des im~ges fixes, 
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cela nous met plus à l'a ise et nous 
rend plus universellement, plus p ra­
tiquement développé que par l'<!du­
cation par voie d'analyse seule, au 
moyen de livres e t de tableaux. » 

Ceci noté, quell e peut-être la part 
du cinéma dans chacune des bran ­
ch es de notre enseignement ? 

A. MARADENE. 
(f.i suivre) 
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SOUSCRIP ..... r~ON 
pour offrir un P athé-Baby aux Pu­
pilles de l'Orphelinat ouvrier, l'Ave- ' 
nir Social. 

4• LISTE 

get( Allier) ... .. . . ...... . 
P01·quct, inst. à Colombelles 

(Calvados) .......... . . . 
M. et E. Dommanget , inst. à 

Morvillers (Oise) .. . . . .. . . 
J uhert, inst.; Marville-Mou­

tier-Brulé, par Dreux (E.-ct-
Loir) . . .. . ............. . 

Coopérative Scolaire de Lou-
piac (Gironde) ... .. ... .. . 

Mme et M. Bulot (Loiret) . . . 
Coopérative Scolaire « La Ru­

che », école de garçon s de 
Châtillon (Allier) ....... . 

Mme ct R. Virmaux, ins t. à 
Châtillon, par Noyant-Al-
lier (Allier) ......... . . . . 

Bianchi, Vacallo (Suisse) ... . 
Total . . .... . ... . . . 

Total des 3 premières listes 

5 )) 

ro )) 

10 )) 

5 )) 

20 )) 

50 )) 

10 )) 

10 )) 

12 )) 

147 )) 

827 )) 

A. et R. Marchais, instituteur, 
Rilly-U'r-Vienne (1.-ct-L.) 10 » 

J. et A. Pagès, instit. à Osséja 
Pyrénées-Orientales) . . . . . 5 ,, 

Mlle Laurent, instit. à Tron-

Total des 4 premières listes 974 » 

J. GORCE, instituteur, Margau.TJ-
11'/édoc (G ironde). - C.-C. 144.41 Bor, 
deaux. 

RADIO 
•••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 

Aperçus de quelques prix : 

CAl\IA nA DES qui désil"ez nche 'er 
un Aps'areil de T. S. F., adressez­
,·ous à la COOPEH.ATIVE en 
toute coufi:ml'e. \"ous serez se''''i 
nnx meilleures COII(.Jitions. 

POSTE 4 lampes, résonnance, en ordre de marche . .. . ... . .. . 1.000 
POSTE 6 lampes, changeur de fréquence, en ordre de marche 

(accu s, piles, lampes, cadre, haut-parleur) .. . .. .. . .. ..... . 1.800 
700 POSTE superhétérodyne nu . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . ... . 

PTECES DETA'CHEES 
IllllllWllDlUDUllüllllJttttttttttttlitttttrrrttrttttttt tilittttilttrttttlirrrtrtrrrr•rrrrrrr t rrrrtrrrrrtrwmnm t '''''''' '''''''''''''''''' '''''''''''''''''''''' ''''"'''''''''''''''''''''''''''''' '''" 

Poste Superhétérodyne 6 lampes 
(nu : 700 fr.) 

TRANSFORMATEURS B.F. garantis: 
24 fr. 

TRANSFORMATEURS M.F. : 20 fr. 
PONT : 1 tesla ct 2 moyennes fré­

quences (rendement garanti) 
75 fr. 

Pour super : 
CADRE 4 enroulements P.O. et G.O. 

190 fr, 

Nouveauté : 

SUPER 6 LAMPES 
en pièces détachées, facile à monter 
soi-même (quelques fils à brancher) 
complet, avec ébénisterie acajou ver­
ni : 500 francs. 

-- LAMPES rénovées : 20 fr.--
'!Il! ''"' '', w•••mmiiii" ''"w"'"'mmi"'"IIII ili!ifi"!i!'iii!ilimnmm .. 11 mnl 1111 

ABONNEZ-VOUS à notre Bulletin ; 

J 
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---- LA RADIO 

Le 
Pédagogue 

Radio 

Sous cc titre, M. F. Dubois, Inspecteur 
primaire à Bruxelles, publie dans la revue 
l'ers l'Ecole Active, un intéressant article 
dnnl nous extrayons les documents qui 

;uivcnt. 
AYcr l'introduction de la 11adio à l'Ecole 

n ous sommes eu effet menacés du grand 
dange1 d e \'Oir le micro confié, pour le· 
émissions sp~ciales que nou s récla m o ns. :> 
des éducateurs qui, s'ils ont quelque compé­
tence, ne sauront cependant employer l'outil 
not~,·cau, qu'à renforcer les traditions ~ 
Jaire pé1·imées. Tl est fort p1·ohablc en tou:; 
cas que, dans les pa)'S capitalistes, la Radio 
ne servirn pa s l'éducatio n noll\•ellc. C'est 
p ourquo i, s i no u s sommes p a rti sans d'émis­
s ions récJ·éath·es ou musicales. nous pe11 
son s qu'on doit s'avent u rer prudemment sn 
la ,•oie de la Radio scolaire, l n.quell c né"<'' 
site une pédagogie nouyeJi e dont M. Du hoi: 
essaye d'amorce•· l'étude dans cet nrliclc. 

Et voilà le mal. C'est un professeu•· 
loi nJ ai n qui dirige les tra,·aux, en fixe 
l'ordre, alors que c'est l'enfant cl le dérou­
lement normal des occu pa ti ons sco lai•·es 
qui doivent guider l e maitre. El puis, tou te~ 

les n otions citée~ plus haut ne sc tr·nu\'Cnt 
elles pas cons ignées d:.us de nombre u x li­
\TCs ? Le maitre, s'il ne les possèd e pas, 
ne p eut-il les ret •·ou,·er cl l es exposc t· en­
suite, mieux que le professeur lo mtain, 
puisqu'il s'aide de la mimique, puisqu'il 
connait ses élè\•es, les nécessi tés e t les l'OS­

sou;·ces l ocal e~ ? Ne p eut-il pa s s'arrêter 
quand ses enfants n'écoutent plus, revenir 
s ur ses pas, expliquer, rappele•· un fait con­
nu, l'él,Jondre sur-le-champ à une object ion 
imprévue ? 

Comment ! les bons pédagogues luttent 
depui ~ des lu stres contre l a forme exposit i­
ve, q ui lass~c. s i vite les é lèves, el coutre la 
form'' socratique qui leur impose une voie 
déterminée, c t nous e n reviendrion s à une 
f orme moins b onne encore : d es conféren ces 
d ont le conférencier reste invisible, n ' aper-

çoit pas les petits yeux interrogateurs ou 
fatigués d e son auditoire ? 

Nous nous efforçon s d e donner aux en­
seignements une couleur l ocal e, un euch ai­
nemeut basé sur les besoins part i culiers, 
et périodiquement, plusieurs fois par sem ai­
n~ peut-être, d es sujets conçus pour la mas­
se \'icndraient b ouleverser l 'ordre normal, 
la 5uitc naturelle des occupations. Que de­
vient le princi pe de concentration ? Que 
fait-on des cen t•·cs d'intérH ? 

Car, répétons-le, ces l eçons par T.S.F. 
nécessitent une préparation, une mise en 
train, pu is des a pplication s, des recherches, 
don~ des séries d'exercices . Comment pour­
rail-on les incorporer , a ux j ours dits, dans 
le pla n logique des éludes ? 

Ne voit-o n pas dans l ' usage de la rad io 
comp ris de cette façon un rcnfoi·cement d es 
méfa its ca usés p ar l'emploi du manuel, 
ce chancre d e l'enseignement ? 

On ne peut nie•· l'utilité de certa ines dif­
fusions. Le maitre n'a pas toujours la com­
pélcm:c requi~e pour traiter avec fruit cer­
tains s ujets ; dans ce cas, l a radio r.o•·ait 
son nidc, orienterait les r.cchcrches dans 
une meilleure voie, ferait diversion ... l'liais 
le danger pré\'ll plus h aut s ubs iste et il est 
bon que ous y pensions avant de nous em­
barquer. 

Répétons-le : nous n e nions pas les hien­
faits d e la radio dans l 'en se ignement 
m oyen ct :;upéricur, par exemple, mais nous 
craignons fort l'impulsion malheureuse 
qu'elle pourrait, mal employée, donner à 
l'en~eignemcnl pi"Ïmai rc. 

*** 
Faut-il p our cela rej clCI' les serv ice de 1:1 

r adio ? :-lon, e l nous soul1nitons que nos 
petits coop é rateurs puissent a u plus t ot 
ach eter l eur poste. 

Pour la musique, Je beau langage, la di c­
tion, les spéciali.~s. les séances récréatives, 
il l eur do n nera son con-.:ou•·s précieux. 

Il promet encore un immense progrès, 
auquel on ne pense pas el qui serail de na­
ture à nider puissamment l 'a ,·ènement de 
l'école nouvelle. 

L a radio peut activer, fac iliter, gén é rali­
ser les éclwngeg intcrscolaires et serviT· de 
moyeu de ralliement entre tous les enfants 
du p ays. 
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Chaque enseignement conserverait son 
caractère adapté aux circonstances de mi­
lieu, poursuivrait librement son cours, 
à lui imprimé par la vie intense des choses 
ambiantes. Quand il devrait s'étend•·e, pui­
ser sa sève au dehors, la l'adio l'aidcrait.Des 
enfants appartenant à d'autres régions qu'on 
voudrait connaître, comparer à celle qu'on 
habilt', enverraient au Professeur Radio un 
travail de rédaction sur leur habitudes, 
leurs paysages, leurs événements locaux, 
des comptes-rendus d'excursions, etc ... , et le 
Profeseur Radio lirait cela le lendemain, 
à la T.S.F. Quel émerveillement pour les 
autt'urs el l es auditeurs ! Quel moyen d'u­
nion entre l'école ct la famille ! Chaque lec­
ture prendrait une ou deux minutes. Cc 
ses·ail un langage d'enfant, avec sa naïveté, 
sa bonne humeur, ses amusantes imperfec­
tion~. Comme on écouterait ct comme on 
con.prcndrail. Et quel stimulan t pour tous ! 
Désormais, quand ou travaillerait, quand 
on rédigerait, ce serait encore pour soi-mê­
me el le maitre, mais aussi pour ln masse 
de ses condisciples. Quelle leçon d'ent•·'aidc! 

Duns ces petites t·édactions, il faudrait 
être bref, intét·essant, fixer en peu de mots 
la silhouette des choses, la trame des récits. 
Nécessité d'un travail soigné, leçon de sty­
le. 

Ce n'est pas tout. On poul'l'ait, par lell!·es, 
poser des questions, soli icitct· des ca mara­
dtlS, sur tel ou lei fuit, telle on telle iudus­
ll·ic, un tt·avail spécial. Le Professeur Radio 
lrnnsmellrait fidèlement les demandes. Il 
serait surtout l'agent de liaison, parfois 
aussi l' inspi t·aleur. 

Voilà, me semble-t-il, le meilleur des ca­
deux que nous apporte ce nouveau collègue. 
Saluons l e donc. Qu'il soil le bienvenu. 

Non, il uc nous fern pas marcher à recu­
lons. Il laissera parler les élèves el se taira 
le plus possible. il ne brisera pas, il n'émiet­
tera pas les cours. Il en facilitera au con­
la cohésion, l'unité. 

Les enfants d'nu grand nombre d'écoles 
auraient choisi cette année comme centre 
d'intérêt : les intempéries. Les petits Arden­
nais nous parleraient des chutes de neige 
dans la forêt, de la vie diffi cile du gibier 
pendant l'hive1· ; les Borains narreraient les 
exploils de leur père au fond de ln mine ; 
les fils de pêcheurs décriraient les tempêtes 
en mer, le passage des poissons migra­
tcut·s ; un gamin de Bruxelles glorifierait 
à a façon l'œuvre admirable des ca ntines 
de la Croix-Rouge, etc ... , etc .. , 

Il n 'y a pas que les choses locales. Un 
petit chcrcl1eur aurait trouvé dans une bi­
bliothèque, des détails sur la vie des Esqui­
maux, la façon de se vêtir, de s'abriter aux 
âges préhistoriques : il en ferait part à 
Lous par T.S.F. Il s ignalerait les sources 
où il a puisé, etc ... 

A ce compte-là, le Professeur R adio vrai­
ment sera it un met·veilleux collègue : dis­
ct·ct, afTahle, p1·ompt à nous satisfaire. 

Qu'il nous arrive bien vite, rempli de ces 
hounes intentions. F. DUBOIS. 

Wlll!lllljjllll!illi!iiiliili!iilll!lil" !llll@llllilll ill ""!Ill"' 

DOCUMENTATION INTERNATIONALE 

la Radio dans l'Ecole Allemande 
(Sui le) 

Nous voyons par ce programme 
que la station de Berlin (ainsi que 
celles de Francfort, de Humbourg de 
l~œnigsberg, de Cologne) utilise la' ra­
diophonie · surtout dans J'enseigne­
menl des langues vivantes. Le séjour, 
coûteux à l'étranger, est remplacé par 
la présence d'un étranger au micro. 
Les leçons de français et d'anglais, 
préparées par l'Institut Central d'E­
ducation font entendre un étranger : 
1) pour initier les commerçants aux 
locutions courantes ; 2) pour l 'emploi 
èle la conversation courante sur des 
sujets de la vie quotidienne ; 3) pour 
intéresser les auditeurs sur les ca­
ractères du pays étranger et la vie de 
leurs habitants ; 4) enfin pour don­
n er des notions de littérature étrangè­
re. 

En second lieu, la r adiophonie sco­
laire enseigne l'art déclamatoire et la 
musique. Chaque semaine, le samedi, 
a lieu pendant une heure une repré­
sentation artistique pour les école~ 
Cette représentation est la transmis­
sion d' une séanBe qui a lieu devant 
des élèves de Berlin dans le grand 
salon de.; l'Institut Central d'Educa­
tion et d'Enseignemenl. 

Des essais sont faits en vue d'ap­
pliquer la radiophonie à l 'élude des 
autres matières d'enseignement 
histoire, géographie, horlogerie, ma­
thématiques, travail manuel... 
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La station de Francfort fait enten­
dre chaque dimanche une leçon pour 
les parents et chaque semaine 6 le­
çons pour la j eunesse. En avril 1928, 
les sujets pour les :parents ont été les 
suivants : Le prem1er jour de classe; 
Nos petits nouveaux à l'école ; L'en­
fant timide (l'année scolaire alleman­
de commence au premier avril) Com­
ment éveiller chez l'enfant l'intérêt et 
l'amour de la nature ? L' « Heure 
ùe l.a Jeunesse » a présenté, durant 
une semaine, le programme suivant: 
Le lrésor en fabl es de l'all~mand ; 
Mythologie et histoire ; L 'enfan ce des 
grandes inventions ; Les superbes en­
virons de Francfort chants alle­
m ands. 

C'est san s doute la station de Co­
logne qui possède la meilleure orga­
nisation d'en seignem ent radiophoni­
que.Chaque sem,aine, elle présente des 
émissions spéciales pour l 'etJance 
préscolaire (jardins d 'enfants, écoles 
malernelles), pour les 5' et ô• années 
de scolarité (cours moyen), pour les 
7• et s· années (cours supérieur ct 
complémentaires), pour les classes 
moyennes des lycées. En avril 1928, 
par exemple, on a traité le suj et sui­
vant : Jours de printemps au JajJon. 
Le conférencier qui avait fait un sé­
jour au Japon, se trouvait dans un e 
classe d'une école de Cologne (élèves 
de 14 ans). Un élève leva la main 
pour poser une questio~. Le confé­
rencier répondit, puis peu à peu ce 
fut une avalanche de qu estions de 
toutes sortes. L'instituteur de Ja 
classe participa également à cette 
leçon vivante, interrompant le r ap­
port du conférencier par des ques­
tions habiles. L'heure de leçon pas­
sa avec une rapidité vertigineuse aus­
si bien pour les élèves placés devant 
le mic~·o que pour ceux placés devant 
l'appareil r écepteur. 

3. Les derr'Bier$ essais 
de collaboration pédagogique 

A la s uite d'un dialogue sur l'A u s·· 
tralie enlre un explorateur et un géo­
graphe, les enfants envoyèrent aux 
deux rapporteurs un grand nombre de 
lettres les invitant à répondre à une 
mu)!itude de questions,montrant tout · 

l ' intérêt qu 'il s avaient trouvé · dans 
l'émission. Il ful répondu aux ques­
tion!- soit par radio, soit par lellre. 
L'lnstilul Central d'Education et 
d'Enseignement fit un second essai 
pour hâter la collaboration entre les 
éducateurs du micro et les auditeurs. 
Cet essai porta sur l'éducation péda­
gogique des adultes. Une heure par 
semaine, un conférencier présente 
une question d'éducation. Toute une 
série de sujets furent traités : Edu­
cation dans les différentes écoles (les 
maîtres de ces écoles venant à tour de 
rôle exposer leurs idées) ; l'éducation 
cura tive da ns les écoles d'anormaux ; 
les travers sociaux chez les enl':mh; ; 
enfin : L'éducation des enfants et 
jeunes gens normaux, mais « diffi­
ciles )). 

Ces émissions eurent un grand suc­
cès : de toute les provinces alleman­
tles, de l'étranger m ême, des éduca­
teur& ct des parents écrivin:nt :mx 
conférencier s de la station (•t à l'ins­
titut Central, leur posant nne foule de 
questions. 

L'Institut Cèntral du~ vrg}.nisc·r un 
bureau de consultatio!l pédugoyiquc 
qui adressa a ux sans-fili'5tes Je que:s­
tion~aire suivant : 

1. Depuis quand ·Scoute~ -vou s les 
émbsion s pédagogiques ? :Les <'·ccll­
lez-vous lou tes ? 

2. Que pensez-vous de la façon dont 
sonl présentés les sujets. Y a-t-il trop 
de détails ? Est-ce trop résumé '? 

3. Que pensez-vous du choix des 
sujets ? Quelles lacunes avc:~-nms 
remarquées ? Dés irez-Yon s que f:(•r­

laines causeries soient rèpetùes '( 
4. Connaissez-vous d' autres liU­

reaux de consultation p édagogiqne et 
quelle expérience avez-vou'; r e tirée de 
leurs conseils ? 

Dans ses dernières 0xpéricnccs, 
l 'Im,tilut Central fait entendre "une 
classe en action aux instilutetll''> , à 
l 'occasion de co urs radiophoniques 

qui h!ur sont deslin~s. D·~ 1clles émis­
sions seront faites au -;!;i pour les élè­
ves écoutant dans leurs ela~sC:'~ d on 
a l' intention de transmettre des 1 e­
présentations artistiques données par 
les élèves eux-mêmes, par des classe~ 
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entières. Depuis octobre 1928, l'In s­
titut Central a chargé un profe<>se11r 
de musique bien connu de préseni:er 
chaque semaine une leçon de cbrml 
transmise d'une classe qu'il 1lirigc. 

4. La réceptiGn radiophon~qllle 

à l'école 

Il semble bien que les écoles ùes 
districts agricoles fonl un pius grand 
usage de la radiophonie que les écc­
les urbaines. Un instituteur d'nn di s­
trict oriental a fait une enquêta parmi 
ses collègues. Il a reçu des réponses 
de 1.045 éducateurs dont 703 avant 
acheté leur appareil et les au tres- l' 3 -

yant fabriqué eu x-mêmes. 421 font 
éco11ter leurs élèves à lem uppareil et 
de plus 75 écoles ont fait les frais d' u­
ne instaJlation radiophonique. 

Plus les élèves sont grands ct plus 
ils peuvent profiter des émissions. 
Un instituteur fit faire un jour le 
tour de l'Europe à ses élèves, à l 'aide 
de son poste de radio, pen;Jant u~1e 
leçon de géographie. Il fit entendre à 
ses enfants les différentes stations a l· 
lemandes, puis les stations ('trangè:-

res (Londres, Paris, Berne, Prague ... ) 
Une cacye géographique était placée 
devant les élèves qui évaluèrent la 
distance les séparant des s tations. 

Dans les grandes villes, U'1 grand 
nombre d'écoles ont installé Ja T.S.F., 
mais trop souvent l'installa ti on ne 
sert quà l'enseignement de 1' '•c>ctrici-

té, surtout si la station loca le 1''f 
de programme éducatif convenable. 

L'enseignement radiophonique est 
assuré de trompher dans un avenir 
prochain , surtout si la télévision fait 
de rapides progrès. En rés umé, on 
peut dire que la radiophonie scolaire 
est loin d'avoir le développement 
qu'elle mérilc. Il faut avant tout une 
collaboration intime entre les asso­
ciations pédagogiques et les sociétés 
radiophoniques, à l'exemple de cc qui 
a été réalisé par l'Institut Central 
d'Education et d'Enseignement de 
Berlin. 

HEHMAN:-1 SCH.J~ELLER, 

Dit·ecleur d'Ecole à Leipzig. 

(Traduil de " La l'oie d'l\tlucalion " 
Ukraine, par le Service Pédagogisle 
1\speranliste). 
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Concours Lépine 1928 - 2 n1.édailles d, or 
instituteurs, Institutrices ! Pour rendre votre enseignement vivant 

et concret, utilisez « Les LAMETTES »; à l'Ecole Maternelle, aux Cours 
Préparatoire, Elémentaire et Moyen. 

Brochure explicative et 28 échantillons contre 4 fr. en timbres. - La 
boîle échantillons 8 fr. 50 ; la série 7 couleurs assorties : 55 fr. franco , 
en écrivant à 

DUCHESNE. Instituteur 
17, l'Ue Ch. Boudeville, MERU (Oise) 

~~~~"""'~llll"'~"·~~~~~~~~~~~~~~~~~~·"~"'"'~"'llll~~~~""~"'~~~~·"~lllll'l~lllllll~'w'-~""~llllill~'"'~~~~~~"'llll~•ww~~~~~~~~~~~~~~~~~·• ·nn~ 

TIMBRES CAOUTCHOUC Dateurs, numéroteurs, caractères 
mobiles, tampons, encres, etc ••• 

E. GUILLE, Fabricant-Spécialiste 
40, RuE DE PARIS, LE MANS (Sarthe) 

TOILES, CARTONS, CUIRS, PAPIERS FANTAISIE, FIL, TRANCHE-FILS. - OR, 
COLLE FORTE ET TOUT OUTILLAGE POUR RELIURE, DORURE, NEUF et OCCASION 

Tarifs et devis sur demande, accompagné de 0 fr. 50 c.-e. fiENNEs 13-533 

S'adresser à E. GUILLE, au nom de la COOPERATIVE.-
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PtiÉBUS 
Son nouvel appareil 

CINE-PHEBUS-SCOLAIRE 
A FILM NOIUIAL 

Subventionné par les commissions minis­
térielles, permet sur un écran de 2 m. de 
côté et jusqu'à 10 m . de distance de proje­
ter les 

FILMS ANIMES 
et les 

FILMS DE PROJECTION FIXE 

appelés l eçons commentées, dont l'usage 

tend à sc répandre de plus en plus dans Je 
corps enseignant. 

En ordre de mal'che, avec ob jecti{ 
· Hermagis, à partir de 1.460 fr. 

catalogues, notices et devis gratuitement 
-----~sur demande-----~ 

S'adresser : 
SOCIETE PHEBUS 

43, RuE TERRARI, MARSEILLE 
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CAMARADES, pour votre Cla3sP ... 

Achetez le PATHÉ-BABY 
ou le 

SUPER-PATHÉ-BABY 
'3!'*'eM• 

Un des meilleurs appareils 

d'enseignement 

LOCATION DE FILMS 

à la Cinémathèque 

~"' ~~~~""!!!!liim""!!!!liim•!!•j!!!lii""'"!!!!lii'""!!!!lii""" ~@!!!!!!lll~l"!!!!!lli"""!!!!!lli"""'!!!!!lli'"""!!!!lii"""' mmummmmmmmmm1,1"11 m11, ""111 11""' ""''""""""1111!!'111'''111''""'"111"""''""' 

PATHÉ-BABY 
Pathé-Baby, projecteur mod. double 

griffe, objectif court foyer extra 
Hermagis . . . . . . . . . . . . . . 608 >> 

Magneto, avec socle . . . . . . 650 >> 

Môteur spécial super Pathé-
Baby, réglable en marche 250 » 

Ecran métallisé 1 m. 50, mo-
dèle scolaire . . . . . . . . . . . 165 >> 

Boite 2 ampoules . . . . . . . . 24 >> 

Néê'essaire d'entretien ..... , 12 >> 

Huile Pathé-Baby . . . . . . . . . 3 50 
Films Pathé-Baby (deman-

Le Gérant FREINET. 

der le catalogue spécial) 
noirs .. ........ · · · · · · 
en couleurs ......... . 

Camera Pathé-Baby, appa-

12 )) 
12 50 

reil de prise de vues . . . . 525 >> 

Motocaméra, appareil de pri-
ses de vues automatique, . 
modèle perfectionné . . . . 1.100 >> 

Livraison dans la huitaine. Paie-
ment à réception ou par mensualités, 
au gré du client. (Nous indiquerons 
duns nos bulletins ultérieurs les ca­
ractéristiques qui font du Pathé-B.aby 
un de nos meilleurs appareils d'en­
seignement actuel. 

Devis sur commande. 
Réparations d'appareils. 

GAP - JMP, JllURBT ET CLAVEL 


